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A proJJOS èles présid<J.11t iel les 

• Jean-Pierre Mouvaux, Sainghin-en-Mélantois l Nord l 

En lisant la Tribune li bre du cter­
nier T.S., j'ai connu la situation v e­
nible de l'àne qui, entre deux bottes 
de fo in, 1i e sait laquelle manger. 
« Pour la candi dat ure .Mitterrand l> : 

les argume11 ts sont soli des, je suis 
convainc11. « Con tre la candi<lature 
Mitterrand i> : les argument s sont so­
lides, j e suis convaincu ; et ainsi de 
suite jusqu'à ëpuisement des textes ... 

ll!cÎis, en réalité, à la t riste situa­
tion de l 'âne en question, il .Y a une 
solution : s·apercevoir que les deu:c 
bottes de fo in sont bonnes et les 
manger l'une avrès l' au tre 

Partisans et aclversaires de la 
« candidature Mitterrand i>, nous 
avon:; en commun la conviction que 
l'objectif essentiel c'est l 'unité des 
forces soci ali.stes ; c'est clone en Jonc­
tion de cet objectif fondamental que 
doivent se classer nos dës irs contra­
dictoires. Dès lors, une solution claire 
apparaît. 

Bien sü.r que nous sommes pour la 
candiclature unique de la gauche. Il 
n'y a pas d'autre solution que d'ac­
cepter celle qui se vresente. 

Nous la soutiendr ons donc active­
ment. 

Nous la prendrons même au .sé•· 
r ieux: 

- en denonçan t , ·sans ménage­
ment, to·ZLtes les ill1isïon-s et les en­
tourloupettes que pe1tt couvrir 1:opé­
rcction qu'on nous prése11te ; 

- en poussant en cwa1.1.t , a ,t.ouie 
, occasion, les mots .a ·ordre : Unité 

cles f orces socialistes poia la conq1Le­
te du pou.voir ; Pour u.ne Ré1)ubl1que 
socialiste. 

D iscussion sur un programme com­
mun: 

- en rappelant, à temvs et n 
contretemps, les points que M. Mit­
terra11(l a « oublies » clans son pro­
gramme : nationalisat ions ; une nou­
velle Couslilution . retrait cle la 
France de l 'O.T.A.N. 

Voi là la réponse que nous vourrons 
faire ci ceu.1: qui nous denwnderont 
si nous sommes pour ou contre la 
candiclature Mitterran d . 

Voilà la position que le varti peut 
11renclre p .ubli q11-eme1.Lt; .ce n 'est _11as 
un « Oui, mais ... 1>, c'est un « Oui, et 
de plus ... l>. 

Nous irons aussi oJ!rir ci M. Mitter­
rand nos services vo1Lr la campagne 
vrésidentielle, et nous 71011rrons lut 
proposer des titr es d'affiches ; au be­
soin, nous savons, nous aussi, r édiger 
des a/ fiches et les coller. 

Nous profiterons de toutes les oc­
casions cle contacts, à la base, au 
milieu et au sommet, avec dirigeants 
et militants socialistes et comrmmis­
tes, vour remettre sans cesse sur le 
tapis l ' exigence et la condition de 
l 'uni t é : la discussion d'un program­
me co?llmun Ce serait bien le d iable 
si ça 11e finissait pas var leiir cléman · 
ger les ore; Iles 

De toute Jaçon, je pense que ce 
n 'est casser les bras ci personne de 
rappeler que M itterrand a peu de 
chances cle passer cm v remier tour. 
Si jamais i l 11 a un second tour et 
que certains s'avisent de changer de 
camp. leur place avparaitr a etran­
gement v ide. Et, en tout cas, après la 
bataille, nous anrons sans doute a 
rappeler encore une certaine petite 
comlilion nccessair e à la victoire des 
forces socialistes : l'miwn autour 
cl'wi programme cie marche vers le 
socialisme. 

O Pa❖rick Hembed, l7, rue du !.ycée, Grenoble .('!~ère,) 

Je viens cle vrendre connaisscince 
cle votre ar t icle paru clans Tribune 
Socialiste di t 2-10-65. 

Vous avez fait votre article sous la 
forme cle six questions auxquelles, 
<l'après vous, le Consei l national du 
P.S.U. devra r épondre a1wi qu'il ar­
rive. 

En fai t , ces six questions m 'appa­
raissent comme un bri llcmt artifice 
(que j e ne vous r eproche nullement 
d'ailleurs) tant il est vrai que dans 
ces questions sont incluses les r épon­
ses qui, selon votre voint de vue, cl~­
vraient const ituer la base de l'atti­
tude clu P.S.U. face à la candidature 
cle Frnnçois Mitterrand. 

Cependant, ci ces questions dont le 
caractèr e interrogati f est veu 111cir(J1Lè, 
j e voudrais donner les révonses qui 
me viennent ci l'espr it. 

A votre première question, je r è­
vonds : Oui, le P.S.U. veut présenter 
mie canclidature, car si le P.S.U. « a 
obtenu un candidat pour qui fassent 
campagne et l es socialistes et les 
communiste », le parti n 'a vas « ob­
temi i> ce qu'il demande de7mis un 
an pour la rëcilisat-ion d'une telle 
ccmclidature, c'est-ci -dire l'élaborntion 
d'un programme conu11un. 

A la seconde de vos questions, je 
rie r é1101uls ni par « out i> ni par 
« non i> car ses termes me semblent 
varticulièr ement ambigus. D evuis 
plus cl' un an, le P.S.U. mène une 
campagne pour la r éalisation d'un 
programme commun ; nous sommes 
maintenant à deux mois de l'élection 
71résidentielle et il est indispensable 
que nous prenions position. Par leur 
attitude, la S.F.I.O. et le P.C.F. ont 
montré clairement la valeur qu'ils 
,zccordatent à l'exigence d'un pro­
gramme commun. Si le P.S.U. suivait 
l'exemple de la S.F.I.O. et du P.C.F., 
il r enoncerait dans les !aits à cette 
exigence, même s'-il justi1iait sa ,posi­
tion lors de lei campagne électorale 
en disant : « Le P.S.U. invite ses 
adhérents à voter pour François Mit­
terrand afin de ne pas apparaitre 
corn.me un diviseur de la aauche, 
mais cont·inuera à lutl:er pour la réa­
lisation d'ttm programme commun. » 

Au oontrair-e, une candidatur~ 
p.S.U. apparnitrait comme l'expr,es­
~on politique de cette exigence. Un 
parti politique est jugé sur ce qu'il 
fU,it, non sur ce qu'il dit . 

La troisième quesiion suscite chez 
moi une réponse négative dans la 
mesure où François .Mitterrand ne 
propose aucu.n moyen concret pour 
mettre fin à la permanence de l'in-
1ustice sociale. Ce seralit tromper la 
classe ouvrière que de ne pas lui 
présenter les moyens mis en œuvre 
pour satisfaire ses revc-ndications sous 
le prétexte Jalla.cieux de créer chez 
elle un mouvement unitaire qui, par 
la suite, se retournerait contre elle. 
;En effet, il faut se méfier, et je pen­
ae que vous serez d'accord avec moi, 

cles hommes qui, à l'image de notre 
président act1iel, brossent, cl'1me ma­
nière brillante, un "lablecm cle la si­
tuation économique en se gardant 
bien de prccisl.'r les object i fs et 
moyens qu'ils se fi:r.,ent pour amélio­
rer ce'lte même .sitmition ëconornique. 
Une te11e attitude orctto ire est tou­
jo,trs l'e.1:pression cl'une ,polit i que so­
ciale conservatrice. 
. -D'autre vart, il est i ndispensable 
que l es synclicats prennent nettement 
varli siir les m oyens vouti ques et 
économiques cle mettre j in à l'injus­
tice soci.ale. C'est la condition sin ;; 
qua non cle leur ef ficacilé et la véri­
table jus-Uficalion cle l'élaboration 
(Z'1m programme comm.1m. Telle est, 
à mon sens, la clirection clans laquelle 
les miliian t.s P.S .U . a-it sein des d i ffé­
rentes cenl.rnles synclicales cloivent 
t rcwailler. En présentant son candi ­
dat et snrtoul son programme, le 
P.S. U. proposera à .lCL classe ouvrière 
les objecti fs et les moye.ns concrète­
ment réalisables que François Mitter­
rand rej-use cle lui donner. Dans le 
domcL'ine politiq1ie, l'imitë n'a de va­
leur que si eue .se fait sur des objec­
tifs précis. Le moïns que l'on p,ûsse 
dire est que le style oratoire de Fran,­
ç.ois Mi ttermcmd .s'accommode mal de 
la précision. 

Quatrième ,question. - Je ne vois 
pas en quoi .des organi sations telles 
q1ie la i,i_g,be cles Droits ae 'l'Homme 
seraient r éduites à l'inaction si ,elles 
n 'étaient pas s1tivies par l'ensemble 
des forces de gcmche. L'organisation 
dont v01ts êtes ·le pr,ésïàe.nt a su, ,au 
moment de lei .guene d 'AZgèr.ie, agir 
avec com·age et succès pour la dé­
fense de ses idéciux ; ,cela, sans le 
soutien de toutes les fonces ,de la gau­
che. 

Clnqu.lème quesUon. - Pour ma 
part, si .Frnniç0is Mitterrand se pré­
sentait comme niomrne désir-eux de 
ré1mir dcms 1m dialogue com.m.un 
l'ensemble des partis de ga;u,che afin 
de fa'i:re face à lei rèact'ion .et wu, pou­
voir personnel, je ferais /,i des fai­
blesses cle son passé politique: on ne , 
peut jamwis reprocher à im homme 
d'évoluer. Malheureusement, la légè­
reté que vous estime, être ci l'origine 
des fa i blesses qui ont entaché le pas­
sé politique cle François Mitterrand 
semble s'être perpètuëe clans la ma­
n ière dont le candidat veut regrouper 
sur son nom l·"ensemble de la gauche 

Sixième question. - Dans la sixiè­
me question, sans doute, sans le vou­
loi r , vous donnez l'élëment j1LStifica­
tif d'une candidature P.S.U . La pré­
sence d'un candiclat et d'un program­
me P.S.U. aux élections présidentiel­
les sera la vreuve qne le 7Jarti attache 
vlus d'imJJortance à l 'absence de 
contenu politique (Ju'à la forme élec­
torale, apparemment flatteuse pour 
la gauche, de la candidature 1\1.itter­
rnnd. 

D'autre part, te ne vois pas com-
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ment le P.S.U. pourrnit participe: <li­
recte111ent on indirectement . a la 
campr1.(Jne clu cc1.11d.idat en l'll! don-
nant mi· sens r eel.. . 

Si cela était. le P.S. U. se cl eV! ait 
de fixer tm certain nombre . <l'ob7ec­
tif s r éalisables ù court et a moy~n 
terme qui ne feraient pas l 'wwntmit_e 
clans la coal-Uion pour la bonne rai­
son qu' ils n :auraien,l pas été cliscutés 
en co1n1n1in. 

En conclusion. il me semble néfa~tt! 
que ceu.1: qui se reclament du soc!a­
lisme fassent leur unité CLUlour cl un 
homme ù qui on laisse carte blcmch€­
à. la suite <l'une conférence de presse 
où rien de précis n 'émerge. A ce pro­
-pos, il -est parfaitement normal que 
certa-in s. ne sachant vas ce que pensP. 
et ce que veut le candidat, aillent 
chercher clans son passé 7Jolitique de.s 
indicat ions plus précises. Devant tine 
telle situation, je pense sincèrement 
qu'une candidature P S.U. apparat-

rait comme re:r:vrcssion de ~a sau'!e­
trnrde cle la ,gauche, car c est bien 
fl" , scwrcgo rcle cle la ga'l!-chc et de 
~e~ni~lces (JU 'il s·agit _lace a cles ma-

" vrcs purement electoralistes qut 
~~u cléjà fait sujfisamm_en_t de mat 
clans le m ou vemen t socialiste fran-

. Je souhaite avœnt tout que l~ i1tu .. lors d·u proch<~in Co_ns~i1 na­
tioncû. se vron_once sans eq~oque, 
c'est-a-cure soit pour le ~outien_ a 
M itterrand, soit pour, la pr:esentatio12 
cl'un candidat et d un programme 

PS.U. · · t · s · ·re . Pour ma part, je ~m~ 'I!re a !liv 
la clécision de la ma1orite, mais .il me 
semble indispensable que l~ . P.S.U. 
évite ZLne vosition intermedwire du 

type : • · lh e t a « L e P.S.U. mvite ses eu er n s 
voter contre la r éaction et le 7:101tvoir 
personnel. )) C~la vrouverazt que 
l'électoralisme decadent de la S.F.I.O. 
fait tache d' huile. 

• Charles Boujat, 5, rue Marcellin-Berthelot, Alfortville (Seine). 

Dans un meeting à la Mutualite, 
cette année, le camaracle Claude 
Boure/et, au cours cle son interven­
tion, prenai t en e.Temple un conte 
d' Anclersen : « Le Roi i> . Permets-moi, 
camarade, pour Tribune libre, clc 
pr enclre, à mon tour, un exemple 
connu : l ' âne de Buridan, une nou­
velle que je titre: L'âne du P.S.U. 

Il y avait une fois, un âne qui s'ap­
velait P.S .U., il était gros et gras, 
possédait une tête bien vensante, 
pleine cle bonne volonté, allait tou­
jours de l'avant, progressiste en ,som­
me ... 

Or un jour. notre P S.U . se trouva 
clans une si tuation clélicate : son 11wî­
tre, voulant le mettre ci l 'epreuve . lui 
déposa un seau d'eau portant ins­
cription P.C., et un sac d'avoine avec 
inscri11t ion S.F .I .O. 

Notre cîne ne savait où donner de 
la tëte ... 

Boirait-il d'abord ozL mangerait-il 
ponr commencer ? . . 

Pas la moindre ulee de faire un 
mixage. . 

Au loin, un vieux lion le :egard~it 
d'un air dèdaigneu:c. Ce vieux !ion 
se m éfiait des_ ruades ~e cet . Alib_o­
ron. Auj ourd'hui, la m:i~e decr:nfite 
de notre âne lui donna.it conJ;ianoe. 

,Les jo,irs passa ient et no~re. ân_e 
r estai t toujours indecis, il maigrissait 
à vue cl '.œil. 

.Un matin. il ne trouva plus r.ie-n , ni 
seau ni sac les deux s'en étcmt allés 
fa.i re les dé/tees cl' ZLn ,:wlet vaniteux! 

sans nonrriture, l 'a.ne agoni.sa, il 
m 'ounLt · le i :i.eux lion en profita. 
mcmgeci' sci d ,,potLille. ce q1ii Ju.i re­
donna .des forces et prolongea sa vie. 

.Jliloralite : dans lei vie, i l 11 a d es 
p ilules Cl1nères à avaler, m ieux va.ut 
souffrir que de se voi r disparai tre. 

CD Brugie, 1, ave·nue Courteline, Paris ( 12··1 

Par son imprévoyance, le P.S.U. se 
tro1we, 1mv foi s cle plus, en diffi­
culté. 

Chose rare, i.l avait été uncmime 
pour préconiser une oandidcti1lre uni­
que à l'élection présidentielle. Il a 
mené une campagne vigoureuse pour 
atteinclr:e ce but. Or, tanclis que, con­
tre toute. attente, les deux a,Ltres 
var tis socialistes se déclarent prêts 
à appu.yer le ccmdidat q'ZLi se presen­
te pour réaliser l'miion de la gctu.che, 
c'est préciséme1it le P .S .U. qu_i .met 
en cause la v alidi t é cle cette candi ­
dature. 

Certes, lVIi lterrand n'est pas le can,.. 
d idat que nous so1ihaitions. Sans 
cloute s'est-il désigné lui -même et n'a­
t - i l pas ëtabli de con tact s pour l'éta­
blissement d'un progr amme co1n1mm 
comme le demandai t le P.S.U. Mais 
notre varti pouvait-il espérer l '1mion 
sur im tel 71rogramme alors que tou­
tes les formations intéressëes ont 1a 
vocation de rester séparées to1it en 
acceptant le principe de compromis 
,11our des outs limit és et immédiats ? 

Dans l'esprit des électeurs, il res­
tera si le P.S.U. se prononce finale­
me1{t contre la ccmdidature Mitter­
·rand, ·,q.u'il a f,ait sa p1:011ositi.on 
d'union cwec ·le sentiment et l'espoir 
,qu'e lle n'aboutirciit pas et q1i'i l se 
trouve pris à s0n propre 7Jiège . .Son 
,11r:est'ige n 'en sera pas grandi. 

D ëjà, en prés.entant com>1ne une 
,mesure dèmocr:atique la consu11tation 
de ses qn'il-itants, il a comm-is .une cm­
,tr:e faute car il a montré pu"blique­
,ment ,qu'il envisageait une prise de 
,position définitive contraire à sa pro-
7Jre i1iitiative. Cela ne fcr:it g,u,ère sé­
rieux aux yeux de Jlqpinion publique 
et cela. fait revivre les dissensions 
passées qui ont fait .tant de mal au 

varti qu'il a failli sombrer. 
Le P.S.U ., cm sur-plus, peut soutenir 

Mitterrand sans d<!choir car, comme 
le fait remarqZLer Andrée Viénot, les 
options fondamentales p1·ises par lui 
consti tuen t un sérieux pas vers la 
démocrati e. 

En brej, nous ne vouvons, sans nous 
aliéner pour tau.jours les couches po­
pulaires, que soutenir la candidature 
Mitterrand, car il n e peut étre ques-­
tion ni cle n o1ts abst enir ni àe nous 
ridiculiser en émettant et vréconisant 
un vole javorable assorti de rëserves. 
Dans une élection cm suffrage uni­
versel, il tant prendre des positions 
simples et nettes. C'est manquer tota­
lement cle sens politique de faire état 
aussi bien des calculs qui ont cond,iit 
la S.F.I.O., comme le P .C., à donner 
leur ammi à Mitter r and, ou Guy Mol­
let personne/le·ment à se montrer fa­
vorable à une éventuelle candiclature 
Pinay. C'est mcmquer cle réalisme que 
de revroch er à Mitterrand clc re])ré­
senter la IV• quancl on vrétend 
œuvrer en vne d'nn reclassement po­
litique et un r enouvellement du so­
cialisme. N'y a-t-il pas varmi nous 
d'autres représentants cle la IV'? 
Pourqnoi devrait-on admettre qu'ils 
sont seuls à avoir le droit cle changer 
d'opin ion et de se <t renouveler i> ? 

On a dit que l'é lection présiden~ 
tielle n 'est qu'im é7Jisode de la lutte 
7?0l_itiq1!-e et q·u' il f<f llt surtout songer 
a l actzon future. C est exact mais, en 
vue cle.s co11~ba~s ci venir, la gauche 
et, en part 1cul'ler, le P.S.U., devrait 
rechercher cles méthodes nouvelles et 
pren<?,re, notamment, ave.c la classe 
ouvrzere, des contacts étroits ([ue le 
r:.s.u. <:,-tota~ement négligé cle prendre 
1usqtL'_a c~ 1ou~. J'ai déjà insisté sur 
ce vomt a maintes reprises. 

1 G'IR-ONDE : Comité d'Union des Gauches 
A la suite d'une p1,emiève prise de 

contact, le 21 septembre, à l'lnitia­
tlve du P.S.U., entre les représentants 
des clivers partis et organisations de 
gauche suivants : 

P.S.U. (Jaumoulllié), P.C. (Rieu, 
Rivière), S .F.I.O. (Lafitte), Jeune Ré­
publique (Bionclinl l, Mouvement tra­
vailliste (Junqua), U.P.S. (Bonnevllle) 
C.G.T. (Gulllemot), Ligue cles Droit~ 
de l'Homme <Lajouanie), Convention 
girondine des institutions républicai­
nes et Comité d'Actlon aquiLalne 
(Bayle), une nouvelle réunion a eu 
lieu Je 29 septembre en vue d'exa­
miner les idées de base susceptibles 
de constituer un programme commun 
de toute la gauche. 

Il a été décidé la constitution d'un 
comité, apvès ~vol<r constaté J'accore! 
sur les options fondamentales suivan­
tes: 

1" Lutte contre le pou-roir personnel 
et_ un régime présldent.lel plébisci 
taire ; -

2• ~éforme des instiLuti•ons pour 
une clemocratie nouvelle . 

3'' . Développement ct•u'n vérita.ble 
ens~1gneme1:t ctémocraiique et la'" 
dote d~s credits n écessuil'es . igue 

~" 1:eforme, cl 'une fiscaliW abusive 
qu1 f1 appe lei; produits du travall . 

~" Abandon d'une force de frap'p 
run~euse et illusoire. 0 

n .D autres questions ont ét é cxamt­
cl ee1~• i;10tamment, : la responsabilité 

_e e~eculif devant le Parlement. les 
t~~ert~s publiques et inclivlduelles: les 

i ertés syndl~~les ; la pa.l.x et la' co­
exlst_ence po.c1f1quc ; le logement . la 
plan!ficatlon démocratique . le ~ it 
a l'mfo~·mation et la protestatio 
c~mtre l usage de la télévision à don 
!ms de propagande. es 
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L'INTENDANCE 
U N des aspects bien connus de 

l'élection présidentielle aux 
Et-:lts-Unis est la paralysie de 
la vie publique pendant près 

d'un au : l'administration n'a que des 
précautions électorales, elle n'a plus de 
polit ique 

J,a piUe copie du système à laquelle 
n ous ass is t·ons sm· le bou vouloir du 
gé11éral-pr1~sident entraî ne en F n:rnce 
des i'C·s ullat s asse,1 ne ttement différents: 
la pan1l,rsie n 'es t pas le fait du pou• 
voir·, nrais des forces de l'opposition. 
L 'élec tion pl'ésiden t ielle agit comme un 
efl'il'a l'e c ltlol'Oforn1e. Le gouve r·uement 
fait 1111 c politique écou omiq{1e parfaite· 
me11t r· (·a c tiou11aire, Ya faire voter à la 
s a uvett e 1111 budget et un plan de c inq 
ans, le pre ruie r· sca nrl nlenx p

0

ar irnpuis• 
sa uce cl é lil>fa·ée, le second incohérent, 
sa ns qu ' un mou vcrn cnt de quelque am­
pleur puisse se cl éc lcn chel'. l\:litlenand 
et l'uuité pa r dé faut qu'il re présente 
in carnent i't cet égal'Cl la forme la plus 
ache vée d e la pnralysie. 

Or qua11d discuterai t-on de l'a venir du 
pays sinon quand 011 discute à la fois 
uu plan et un candi-dat présidentiel a u 
momc ut où les problèmes à long te rme 
<.le l' éconornie française se posent a'vec 
le pins d e nettclé ? 

Car « l'iu tc11dance )) va ma l. Certes 
la « rcpr·ise )) est eu trn in de se fa ire. 
Elle es t 111ê111c assul'ée. i\Jnis ell e ne l'é• 
soul l'ic 11. l.0 él:u110111ic co1111aît des plia• 
ses cu111pliqnées où la produ ction 
s'a<la plc à la clcmnnde, c'es t-à-dire :\ la 
co11so111111a tion, ile 1n.111i1\ r·e ,·arinbl e. Le 
fait que nous soyons en période de Ji. 
(] u ida Lion de s tucks, e t, pat· conséq 11e 11 t, 
de rcpr·isc, n'est guè1·e à mettre à la 
glo ir·c cl11 gouve 1·nc111 c11t: « Il n'a l'icn 
fait pour ce la, il s'es t ùom é à a voit' du 
fl a ir. )> 

La rept·isc lelle qu'elle se pr oduit va 
entl'aîncr au moins un r ésultat : on va 
se nrettr·e it dit·c .pa 1·to11t que les affa i• · 
1·cs 1·c1.11arclicnt e t que ça va ùie11 con1111c 
.;a. Ur ce 11'csl pns le cas. 1.e capilalis r11e 
<lispo:-e r11ai11tc11ant de techniques {•C'O· 

nomiq11es asse,1 e ffi ca ces pour pouvoir 
orga II isc1· son pl'0p1·e <léveloppemcu t 
dar1s des couditio11s à peu près 1.·égnliè• 
rci:;, sous couùiti on qu'il soit lent, sinon 
c'e:-L lï11flatio11. Mais cette lente crois· 
sance 11'est absolument pas suffisaute 
pou1· ass urer l'a,,enir du pays. 

P1·crnier problème : le plein emploi. 
En Fra nce, depuis une dizaine d'an11C'<!s, 
)a. pruductivit-é par travailleur a aug­
menté <le 4,5 p. 100 pa r an, gràce au 
progrès technique, penda11t que la popu· 
lation active était stable. Maintenant 
cette popnlatiou active augmente de 
1 p . .100 pa r an. Or la production aug­
mente comme le nombre cles travailleurs 
et comme la productivité <le chacun 
d'eux : 4,5 + 1 = 5,5 p. 100. Cette 
arithmétique peu contestable et de diffi­
cuité limitée a un gros avantage : elle 

montre que le gouvernement, si l'on en 
ct·oit les prévisions qu'il a rendues pu­
bliques il y a trois semaines, organise 
volontairement le sons-emploi de 1 p. 100 
d es travailleurs disponibles l'année pro• 
chaiue, soit 200.000 personües, puisqu'il 
ne prévoit qu' une production en crois­
sance de 4,5 p. 100 et non de 5,5 p. 100 
comme le permettraient les structures 
actuelles du pays. Comme la situation 
de l'emploi est déjà en tl'ain de se dété­
riorer cette année, les choses risquent 
de se gftler beaucoup l'an prochain. 

D euxième problème : l es besoins col• 
l ectifs. D a ns ce domaine, le budget de 
19G6 es t inacceptable. Les dota tions à 
la sauté, à J'équip()ment socia l, sportif 
et cult111·el, out. é té douloureusement ro• 
gnfrs, et si l'Eùucatiou nationale n'est 
pas aussi maltraitée qu'elle aurait pu 
r être, :,:es c ré,clits r estent pa rfaitement 
insuffisants devant les besoins. 

L'équipement u r bain fait lui aussi 
l'obje t de dota tions très insuffisantes : 
l'Etat et quelques gra n-des villes vont 
par exemple renoncer aux optious prises 
sur un certaiu nombre de terrains faute 
de cr édits pour les a cheter. Ce sera an• 
tant de moins cle construit ou d'équipé. 
R em a rquez bien que si ces terrains fi­
gul'cnt au plan d ' ul'bnnisrne, on finira 
toujours pa t· les a che te r, mai s plus tal'cl 
et plus chc 1· : tont n 'est ja mais perdu 
po111.· tou t l e rno11de. De la mêm e ma• 
niè r·e ln lilllidc politique de tt·ans forma• 
ti.011 des s lr·uctul'cs agricoles, que le 
gau I lis 111c a va il commencé à mettre en 
place, est, e lle aussi, bloquée faute de 
c rédits : les S.A.F-E.R. le savent bien. 
La reche['che i:;c ien t ifique co11ti11ue à 
ne recevo it· que des aumô11es à côté de 
r ·effo1·t massif que font dans ce domaine 
les E tats-Unis, l'Uniou Soviétique et la 
Grande-Bretagne. E n fin, le problème de 
la Sécu ri Lé sociale, dont tout le monde 
sait qu'il ser·a dé terminant e n 196G, 11e 
t·eçoit cla11 s le l,11d get a11 c u11 e amor·r·e 
de so lution. Comme il faudra ùicn payer, 
l'équilibr·e bmlgéla it·c n'est q11 ' 1111e hy· 
pocrisie. Un budget hypocrite, orga11i­
sa11t le so11s-développe rnenl et le chô• 
mage : il suflï1·nit cl'nne seule d e ces 
raiso11s pou1· le l'cf'user . 

• 
l\fais ce 11'e.<;t pas tont. Le gouver·ne­

ment pL·opose eu lllême Lemps au l'arle• 
meut 1111 proje t cle plan conLr·adic toire 
par ses arnhitio11s avec le bndgel: c'est 
le signe qu'il ne tient pas pou1· néces• 
saire de 1·éaliscr ce plan. }_.;u outre, Je 
plan en q11eslio11 11'esL pas cohél'!i'nt, car· 
il ne 1·cpose sur aucune politiqne finan­
cière capal.ile de le t'éaliser. Le P.S. U. 
l'avait ùf>jà mo11lré dans so11 projet cle 
C'ontr·e·plan, {>Jal.10ré au mo111ent où 
ont ét.é connues les options préparatoi­
res. Cet.te incohérence s'est aggravée 
dans Je projet <léfinitif, au poi11t que 
les patrons eux-mêmes, qui avaie11t pour-

tant voté les options préparatoires, ont 
fait mine de ne pas vouloir le voter au 
Conseil économique et social. Mais les 
solidarités d'intérêts sont une chose sé­
rieuse. Les patrons ont voté, aprè.s une 
chaude unit de négocirations dans les bu• 
reaux de Pompidou. Les contradictions 
ne sont évidemment pas résolues pour 
autant. 

Eu gros, l'affaire est simple : aucune 
société capitaliste n'a jamais pu réaliser 
à ln. fois un développement rapide, le 
plein emploi, et la stabilité monétaire. 
Or le pla n, qui ne prévoit d'ailleurs pas 
tout à fait le plein emploi pour 1970, 
prévoit cependant une croissance pres­
que honorable de l'éco11omie natio11ale. 
C'es t dire que le risque d'i11flation est 
grand. Et c'est pourquoi Giscard fait 
une politique diffél'ente. A terme, il 
u 'es t pas q nestion de réaliser les objec­
t ifs sociaux du plan, pourtant drau.1::t• 
tiq ue1.11et1 t insuffisants. 

Ceci démontl'e cla irement qu'un déYe­
loppcrne11 t h a rmonieux de la société 
frança ise et européenne - cat· l' Angle• 
tei-re, l'Allemagne, l'Italie et la Hol• 
lande se débattent au milien des mê­
mes problèmes que nous - ne peut 
ê tre réalisé que grâce à l 'emploi <les 
techuiques de gest;,ion éconouûque et fi. 
n a 11cièt·e -socialistes. On ne peut ma iu­
teuir la stabilité 111011étaire qu'exige le 
développ1-:111eut des échanges i11te roatio- · 
n a nx que si l'Etat a la di1·edion effec­
tive de l'érnissiou de mouuaie et du cré­
dit, tout comme il a fallu, at1tl'efois, lui 
confé1·er le monopole de l'émission des 
bille ts. L'essentiel clu crédit est déjà 
nationalisé. li reste à compléter cette 
mes ure, mais sn•rtout à organiser cle 
ma11ièr e e fficace, rig-0m·euse et peu coû­
teuse, le secleur public du c t·C-Clit. 

C'est seulement lorsqu' il sera devenu 
possible gr·ù.ce à ces mesures, de clfriger 
et d 'ol'ienle1· efficaceme nt l'économie, 
qu'un plan L'edcvicndra poss ible. A ce 
u1orne 11t se posera le pl'oLlème de la 
hiét·ar·cbie des choix qu' il convic11cl,r-a de 
fail.'e pou1· s 'acheminer vers une société 
plus com1111111autaire, et pal' fa, vers le 
social is111c. 

Mais ce qui se passe actuellement, et 
ln 11al111·e de la plale-for·me éco1101nique 
et f.inancièrc sur lu.quelle le gé11éral-p1·é• 
sidcnt vent appuyer· sa campag11e, mon­
tre11L que le capitalisme n'est pas près 
de sortir <le ses difficultés. Ce sont nos 
chan.ces. I.e mouvement socialiste no 
poul'l'a cependant les saisir que s'il ar­
rive par la précision et lu netteté de ses 
propos.itions politiques, à convaincre 
l'opi11ion qu'il est capable d'assurer 
d11ns !le bonnes conditions l'avenh· du 
pays alors que la ù1·oite ue l'est pas. .; 

Georges Servet. •· 
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TRIBUNE LIBRE l.111 
ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

"Quancl on . . '" soutient, 011 soutient .. 
Que la candidature Mitterrand soit 

inacceptable pour des socialistes, 
beaucoup l'ont démontré ici-même 
et souvent excellemment. Je ne re­
viendrai donc pas sur les raisons qui 
font que Je ralliement à Mitterrand, 
le ministre de Laniel, Je ministre de 
la Justice de l'époque de Robert La­
coste, l'amérlcanophile incondition­
nel, l'homme de la « démocratie i> 

bourgeoise, serait pour le P.S.U. un 
véritable reniement, une renonciation 
à sa raison d'être qui est de pour­
suivre la lutte pour Je social1sme par 
le renouveau de la gauche. 

Ces raisons sont si fortes que bien 
rares sont ceux qui osent les com­
battre de front. Chacun sent bien 
que les militants, qui décideront en 
dernière analyse, ne se laisseraient 
pas convaincre de se faire hara-kiri. 
C'est dans ce contexte que Gilles 
Martinet a lancé cette idée sédui­
sante : « une chose est la cons!g·ne de 
vote, autre chose est la part1c1patio11 
à la campagne i> • •• 

Depuis lors, cette proposit:on a été 
explicitée, commentée, et force est 
de reconnaitre qu'elle a gagné du 
terramù, au point qu'elle risque même 
de devenir majoritaire si l'on en juge 
par les ralliements, enthousiastes 
quelquefois, ou résignés souvent., 
qu'elle a provoqués. 

Faisons le point. Outre les compar­
ses, il y a trois candidats déclarés. 
Tlxier-Vignancour : ses positions 
sont connues. De Gaulle : inutile de 
Je présenter. Quant à Mitterrand. on 
peut, en toute objectivité, dire qu'il 
a été porté à la candidature par l'aile 
démocrate du parti américain. 

Reste à savoir si l'aile républicaine 
du même parti parviendra à convain­
cre Pinay d'être son porte-drapeau ou 
si elle devra se rabattre sur quel­
qu'un d'autre. 

De toute f,açon, il n'y a pas de can­
clldat qul se réclame du socialisme ou 
dont les socialistes puissent se ré­
clamer. Comment, dans ces condi­
tions, expllquer le ralliement du P. C. 
F. à Mitterrand en échange non pas 
d 'une discussion sur un progra mme, 
maJs d'un petit mot de politesse. 

On peut penser que le P.C.F. a agi 
en fonction de la politique uniLai-re 
traditionnelle patiemment poursuivie 
depu!::; des années mais toujours aus­
si vainement. On peut penser qu'll 
voit réellement, dans l'échange de 
deux le t t r es, l'apparence d'un 
commencement d'unité, le premier 
pas hors de l'isolement où radicaux, 
S.F.I.O. et compagnie le maintiennent 
depuis 1948. 
. En réalité, le P.C.f. n'est pas dupe 
a ce point. Il connait comme nous le 
contexte de la candidature Mitter­
rand, les bra.ctatlons de Mollet avec 
Pinay. Il sait l'essentiel d'une ma­
nœuvre destinée à .augmenter la sur­
face électorale du front américain. Et 
il semble bien qu'en se rall!ant à 
Mitterrand, le P.C.F. a simplement 
saisi une occasion de ne pas présen­
ter de candidat lui-même, de ne pas 
accepter la bataille sur le ter:rain que 
tous les partisans de l'élection du pré­
sident de la République au suifrage 
universel, g.aulllstes et antigaullistes 
(et ces derniers plus que les autres ) 
avaient piégé pour lui. 

Il n'est pas question de faire ici du 

Le seul possible 
De voir notre parti, a.près tout ce 

qu'il a fait depuis un an pour la can­
dldature unique de gauche, se refu­
ser i>, soutenLr activement François 
Mitterrand, vollà certes qui n 'Q,urait 
guère de raison de nous faire rire, 
mais pourrait légitimement prêter à 
irire à nos adversaires ! 

- Tant pis pour les rieurs, nous 
rétorquera-t-on ! 

Sans doute, si les rleurs n'avalen t 
pas <1e raison profonde de rire de 
nous. Mals je crains bien que le ri­
dicule qui frapperait alors notre at­
titude souligne chez nous un défaut 
fondamental de réflexion et de sé­
rieux politiques. 

Quelle est, en effet. la situation ? 
En face d'un gouvernement Issu 

d'un coup de force mllitaire et d 'un 

De quoi s'agit-il? 
C'est assez simple, en théorie, il 

suffit : 
1" - d'annoncer que nous voterons 

Mitterrand ; 
2• - de mener une « campagne 

autonome i> oü nous soulignerons 
tout ce qui nous sépare de notre can­
didat! 

Voilà qui pourrait contenter et ceux 
qui veulent rester des « socialistes i> 

et ceux pour qui le goùt de J'unlte 
irait jusqu'à voter Pinay si Waldeck 
et Mollet en décidaient ainsi (hypo­
thèse pcut-ëtre moins absurde qu'il 
ne parait et dont nous pourrions bien 
reparler entre les deux tours ! ) . 

Mais il est bon de s'inquiéter un 
peu lorsqu'on a ainsi réa.isé la qua­
drature du cercle. C'est qu'en effet 
cette « solution-miracle i> est totale­
ment irréal1sable : 

1 ° - Il n 'est pas sérieux de croire 
que si le 17 octobre nous annonçons 
un vote favorable à Mitterrand, on 
prêtera attention à nos réserves. 

2° - Il n 'est pas sérieux de s'ima­
giner que le P.S.U. pourra influer 
sur le « programme i> de Mitterrand, 
alors que Je P .C.F. lui-même n'ob­
tient aucune satisfaction de ce côté­
là. 

3° - Il est totalement illusoire de 
s'imaginer que les militants du parti 

prophétisme et de compter les voix 
que le P.C.F. aurait peut-être perdues 
si... Il faut simplement rappeler que 
ce mode de scrutin, s'il favorise au­
jourd'hui de Gaulle, jouera demain en 
faveur des centristes de gauche ou 
de droite , que tous ceux qui le préco­
nisent visent à isoler les socialistes et 
à obliger le mouvement ouvrier à re­
noncer à son autonomie politique et 
à toute option de classe. 

Il ne peut donc être question de 
reprocher ,au P.C.F. d 'esquiver un 
combat truqué. Au contraire. Les for­
ces populaires doivent choisir leurs 
méthodes et leur terrain de combat. 
Il n'était donc pas mauvais en sol 
de saisir une occasion offerte, de don­
ner la consigne de voter pour le 
moindre mal miais à condition de pré­
sente-r nettement cette position pour 
ce qu 'elle est : un compromis. 

La vie politique exige que l'on pas­
~e par les compromis qul expriment 
a un moment donné le rapport de 
force. La candidature Mitterrand 
pouvait être acceptée comme telle. A 
condition que ce soit dit clairement. 

Il n'en est rien. 
Le P .C.F . s'apprête à mener une 

campagne sur le thème de l'unité 
réalisée. Pendant ce temps, Mitter­
rand continuera à se présenter 
comme un homme n'ayant pris aucun 
engagement et à mener w1e cam · 
p,agne à l'américaine au sens pollti­
que du terme, c'est-à-dire v1sant à 
instituer en France un jeu politique 
de personnalités sans partie et « au­
dessus i> des cl.asses. Ne parlons pas 
à ce propos de rénovation, de mé­
thodes nouvelles. C'est, au contraire, 
le retour aux notables traditionnels 
qu'il s'agit d'organiser en l!qfidant à 
la fols l'acquis du mouvemen ouv;rler 
et les efforts de ces dernières années 
pour faire surgir dans la vie sociale 
et politique de nouveaux groupes mi­
litants. D_urant cc temps également, 
Mollet preparera l'après 5 décembre. 

coup de bluff de la droite la gau­
che, déchirée par ses divisions, appa­
raissait frappée d'impuissance · un 
Pl:rti _c<?mmunlste mal remis d·e la 
destalm1sa,Uon ; unie S.F.I .O. à la.quel­
le un anticommunisme sommaire te­
n ait lieu de programme, ce qui avait 
a_bouU à Suez ou à la politlque algé­
n _ennc de Bob ~acoste ; un parti ra­
dical exsangue a force de tendances 
c-0nt_radl~toires : mlllc braves gens au 
« . c_our a gauche , dégoûtés, déscs­
peres. 

Après plusieurs années de tâton­
n ements, un essai de dégel une in1 -
mense espérance ... avortée ;' Defferre 
ne trouve rien de mieux que de conti­
nuer à tenir le parti communiste hors 
la loi et de chercher au M.R.P. des 
gens de gauche ! 

Malgré les appels du Comdté Jean 
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auront J'enthousiasme n écessa~~e Pg~l: 
mener une campagne sur . n P.ére 
tians socialisLes a lors que la preim été 
phase de ceUe campagne aura us 
d 'am1oncer que, de wute façon, no 
passerons sous la table. 

Si même nos camarades ava:ent ce 
courage, de quels ll1<:JYe:is _cl!sposei 
raient-ils (ni radio, m teiéviswn,. n 
argent) et qui prêterait att~ntwz: 
aux proclamations d'.u_n parti CJ1;1~ 
expliquerait son oppos1t10r~ a u ca~dl 
dat pour lequel il appelle a voter • 

4° - C'est refuser. de voir l'éviden­
ce que de ne pas comprendre qu'une 
fois prise la décision de voter Mi~­
terrand, nous serions, par une logi­
que certaine, pris dans l'engrenage 
de la campagne. . 

Non camarades ! Une fois n 'est pas 
coutu~1e : c'est Waldeck qui a raison 
sur ce point: « Qu-and on soutient, on 
soutient ! ». La recnerche d e l'una­
nimité ne doit pas nous faire retenir 
une position intenable, totalement 
irréallste. 

Les partisans du ralliement se sont 
clairement exprimés. Nous devons, 
nous aussi, prendre nos responsabill­
tés. Le choLx est entre : la consigne 
d'abstention, le vote nul et la pré­
sentation d 'un candidat P. S . U. 
L'abstention est-elle digne d'un par­
ti politique ? Le vote nul serait une 
solution bien difficile car nous man­
queraient les moyens d'expliquer cet-

• • 

te consiane inattendue. La présenta­
tion d ' '7n candidat P.S.U. a deux 
avantages: 
• Le premier est fonda1'.1en_tal : puis­
que nous rejetons aussi bien la IV• 
que Ja V', puisque. nous ne vo~lons 
ni du gaullisme m du retouT a la 
vieille « démocratie » bourgeoise 
qu'incarne Mitterrand, nous devons, 
positivement, montrer ce pour quoi 
nous combattons. Beaucoup nou11 
comprendront, non seule1:nent d~ns la 
« gauche nouvelle », m_a1s aussi c_hez 
les communistes et meme peut-etre 
clans les éléments sains, s 'il en reste, 
de la S .F .I.O. 
• Le deuxième est tactique.: cette 
solution nous permet, gratmtement 
(si nous obtenons 5 % des voix) ou 
pour un million d'A.F. rsi nous ne 
les obtenons pas), de disposer de plu­
sieurs heures d e radio, cle cteux lleures 
de télévision, de 200.000 affiches 
25 millions de tracts-c'.rculaires'. 
Quand avons-nous disposé de pareils 
moyens pour faire connaitre nos 
idées? Comment en disposerions­
nous en choisissant la « campagne 
autonome i> à l'intérieur du rallie­
ment? 

Ayons Je courage de prendre nos 
responsabilités, même si elles sont 
aujourd'hui b:en lourdes: il s'agit, 
dans la démission actuelle, d'assurer 
la présence du mouvement ouvrier! 

André Barthélemy. 

La 01010S 111auva1se solution 
_Le réveil des illusions se produira 

des le 6, si par hasard il y a un se­
cond tour. Il interviendra ,au plus 
tard lors des ~lectlons législatives. 
Bien entendu, à ce moment-là la 
S.F.I .O. n 'h ésitera pas à accepte~ ici 
ou là les voix du P.C.F. pour grappil­
ler quelques sièges, mais au plan des 
choses sérieuses, nous retrouverons 
intact le cartel des non, ce pacte que 
l 'on s'échine à présenter commè une 
abei:ration . con,tr~ nature, alors qu'il 
est a la fois l'epme dorsale de la rv• 
République, l'essentiel de la majorité 
parlementaire qui a porté de Gaulle 
au pouvoir le 1.. jUin 1958 et qu'il 
exprime, depuis quinze .ans, la pré­
sence dans la vie politique française 
d'un parti américain en plusieurs ten­
dances. 

Dans ces conditions, sl de Gaulle 
avance les élections législatives les 
travailleurs, qtù n'auront pas èu Je 
temps d'oublier, se jugeront une nou­
velle fois, trnhis par M. Mollet. En 
rfalité Mollet et comparses n'auront, 
cette fols, encore, trahi personne 
mais tout simplement suivi leur che­
min, immuable depuis 1956. Et ceux 
qui auront fait ciroire aux travailleurs 
que ces messieurs s'apprêtaient à en 
prendre lll1 autre auront dupé leurs 
auditeurs. 

C'es t ce que va faire le P.C.F. Il 
es~ prlsonnle~ de la ligne suivie cle­
pms des annees. Il a présenté le pou­
voir , gaulliste corn.me étant de nature 
dlfferente de celle des autres gou­
vernements bourgeois, alors que le 
gau1l!s1~e _menait seulement une poli­
tlqu~ d1ff~rente. Tous les partis bour­
geol~ :ivaient reconnu, en fait, la né­
cessité de couronner le néocapitalis­
me pair une forme de pouvoi,r person­
nel. On a caché, sous Je mythe de 

la recherche de_ l'unité, cette réalité 
profonde, le rialhement .au régime pré­
sidentiel de la plupart des partenai­
res avec qui l'on préconisait l'unJté 
On a refusé de voir et de dire qué 
le~r antigaullisme, depuis 1962, rele­
vait surtout de la rivalité d'éq,uipes 
tec!11:1ocratlq,ues ou de divergences de 
politique extérieure !... 

Le P.C.F. s'est refusé à une poli­
tlq-ue d 'affirmation socialiste qul en­
core un~ fois n'exclut pas le compro­
mis mais exige qu·il soit présenté 
c,~m_me tel. Auiourd'hui, le nez sur 
l evenement, . 1.1 est trop ta.rd peur 
ohianger de lLgne. On se rallie donc 
au n?m de l'unité. On amr.me qué 
les divergences avec Mollet-Mitter­
rand sur le pacte atlantique ne sont 
pas primordiales mais on oublie de 
dire_ qu: Molle~·Mitterrancl ne pen­
~ent pa~ de meme et agissent tou­
Jours smvant la ligne atlantique. Ils 
le montreront à la première occasion. 

Q~,ant au P.S.U., il a eu tort de 
cautionner trop longtemps cette re­
cherche de l'unité mythique au lieu 
d<; mer'.e.r un combat vigoureux pour 
de!"Jlyst,if1er les « démocrates ~ fran­
çais. C est pourquoi il est aujourd'hui 
dans une situat-ion très difficile et 
se tro~tve contra!nt de rechercher, non 
la i:neilleure position poi;sible, mals la 
moms mauvaise. 

. l!ne s_eule m e parait exclue : par­
ticiper ?, ce monument de confusion 
~ue v.a etre la campagne pour Mitter­
ian_d. Que nos difficultés soient au 
moms l'occasion de rompre définiti­
vement avec un mythe néfaste. 

Pierre Belleville, 
membre d-u C.N.P. 

yn:i.:r, ~mi:; les heureux aspects de 
1 umon des ga,11ches à Paris pou 1 à.es pectable candidat symbolique, voué 
municbpales, tout paaia!ssait' bou{hées un nombre de voix symbolique 

Allons-nous nous contenter d'ui-i. conm1e le franc symbolique qu'on al~ 
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1'. IBIJNE !lfJRE ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 
loue en J. t· 
f . us ice au bon dindon d 1 
arce. Pur et ridicule ? e a 
c·esL alors · · de ci qu_ on a avan cé les noms 

M ~ux candic!ats sérieux. Daniel 
fé:K1~~ a1_1n it S'.tn~_ dout e eu nos pré­
n 'aura!~. i! es t lies vite app?-ru quïl 
s F 1 ps . celles de 1 app.:.reil 

· · .O., 111 meme son accept::ition. 
Re~te . François M!lterra nd. Or . ce 

~and1dat reahse ce. m iracle li! est pl­
?Yable . que ce SO! l, un mi racle, m ais 

c est a111s11 ,ravoir l'appui cle la 
S.F.I.O. et celui des communistes. 

Alors qu'une chance s·offre enfin 
de I::111:e l'union de b gauche. allons ­
nous la! re la fine bouche ? Alions­
nous. refuser ce que n ous réclamons 
depuis des mols ? 

Ca r c'est un ca nd idat comme Mit­
terr::md que nous :·éch :r.,ons depuis 
des mois. 

Je n e pense tout _è.e même pJ.s que 
nous n?us soyons Jfü11ais figuré que 
le candida t u111que de l.:i !!anche sou­
tiendrait to1Lt not re prc-gr::tmme et 
rien que notre prog:·amme ; que son 
programme serait i~su d·une élabora­
twn lente allant de la ba~e a u som­
met de chacune c!e nos oro-a nisations 
a lors qu'il n cus restait 

0

deux moid 
devant nous. a lors que les neuf dixiè­
mes de la Fran ce sont déoolitisés et 
que ce sera déjà bien bÊau si 1'0:1 
consent à chol.,ir de Gaulle ou Mit­
terrand a p~ès un quart ct·heure de 
réflexion. Avons -no\ls cru oue :·unité 
d e la gauche se fe1:-.it. mais que nous 
ne retrou vericns. !J:.umi les « suppor­
ters , ciu canclid.1 t 1;n.que. que des 
gens qu i n ous agréent? );ous sa vions 
I.Jlcn que nous ret rouverion.:i des hom-

J e viens de lire attentivement tous 
les articles de « Tribu n e Ebre :> , 
consacrés dwns notre dernier numéro 
à l'élection présid,m tie:!e. Quelles 
que soient les positions défendues 
par nos camarades, on y t rouve de 
bonnes choses, cle t rès bon nes choses 
pa rfois. Le problème grav. qui nous 
est posé fa it surgir des ana lyses qui 
refl èten t cependan t des conceptions 
t rès cliff-1rentes cle l'action politique. 

J e regrette cependant que personne 
n'ai t analysé de plus près les raisons 
pour lesquelles nous nou t rouvons 
a ujourd'hui dans une position si 
incon for table. Avant k Con grès n a­
tiona l de Gennevilliers. notre Fédé­
ration cle Charente-:,1a ritime avait 
voté, en son Congrès fédéral et à 
l' unanimi té un texte sur les élections 
présidentielles. Il demandait qu 'un 
appel soit immédiatement lancé à 
Pierre Mendès-Franc~ ou à Daniel 
Mayer et q_ue des propositions pré­
cises et publiques sur ur,e de ces 
canclida.tures soient adressées à 
toutes Jes organisations se réclama nt 
de la gauch e. 

Nous pensions en effet que le p i:o­
cessus : contacts, progr amme com­
mun cb!oix du candidat n'avait au­
cune' ch,mce d'aboutir, compte tenu 
de l'attitude des partis traditionnels. 
Persévüer dans cette voie, c'était, à 
plus ou n:uins longue échéance, subir 
la tactique du P.C. et de_ la. S.~.I-<?­
Nous avion.<; encore en memo1re l épi­
sode récent des élections municipales. 

Le moment était po~rtant , bien 
choisi. Après le désarroi_ cause p.ar 
l'opératJon De fferre, Je vide e t ! u~­
quiétude régnaient à gauche. C'e ta1~ 
le momenL de provoque1 Je ch_oc qui 
eût réveillé l'opinion_ et contramt l~s 
pa r tis traditionnels a prendre publ!­
quement position su!· nos prop?st­
tions. Nous aurions am.si rend~1 im­
possible le ralliement du P.C. _a une 
candidatur e « petite-bourgeoise_ ». 
En tout état de cause. 1'.ous gard10n~ 
alors des raisons _ suffisant.es J~our 
présenter un candidat de I alte1na-
tive sociallsle. . 

Ainsi nos propositions qui sont _ap­
arues comme ulLra - orrei:i~_1ves 

P, 't lent en fait que des propos1 t1ons 
~éfe~sives dont le but était d'éviter 

LA 9 UERELl:.E SINO-SOVIETl(j)UE 

mes dcin t le passé ne nous enchante 
pas ... ou alors ? Alors c'est que nous 
n 'avon~ jamais cru à l'union de la 
gauche ei gue la politique est pour 
nous un d<.>lectable jeu de de:1telle 
abs t.raile d ans le clo:1~a ine des anges, 
.sians aucun r isque que le moindre 
contact avec la réam é vlenne ternir 
la pureté lmmaci.1lée cle n os stcriles 
:.uallesques. 

François Mitterrand est nettement 
pour la laïcité, pour un grand effort 
afin de sort.Ir notre école de son ef­
froyable mararn1e, pour la fin des fo­
lles nuc_léaires .. Que nous f.a·ut-il de 
plus ? Tout le reste de notre pro­
gramme? Alors, nous verrons cela 
dans ci11quan te ans ! après ciJ1quan­
te ans de gaullisme, car au jeu du 
tout ou rien. c'est génér alement rien 
qu'on obtier:t. 

Devons-nous lui poser des questions 
complémentaires ? Certainement ; je 
11e sache pas qu'il refuse d'y répon­
dre. Devons-nous consulter nos mi­
litants? Bien sûr et ce ser,:i.. de no­
tre part, une originalité de bon aloi, 
de --même que la présente tribune ll ­
b-re est une preuve de notre volonté 
cle démocratie dans le par ti. 

Mais, pour l'a:r-'our de la France 
Cet non de notre parti, instrument 
et non but de notre action), don­
nons rapidement une réponse posi­
t ive et, après, soutenons chaudement 
et non avec je ne s::tis quelle sotte 
bouderie. celui qui n 'es t peut-êt1e pas 
le meilleur candid.at de ia gauche 
rassemt l~e, mais incontest ablement, 
maintenant. le· seul possible. 

Piel"re Cr.arlor. 

la situa.tian actuelle ou celle que nous 
aurions connue en cas de can dida­
tures multiple::; à gauchi:.. 

La raison cle notre erreur est u ne 
certa ine « pureté i> clont nous pou­
vons être fiers, certes, mais qui, en 
fait, favorise contre nos uptions le 
jeu des appart ils du P.C. et de la 
S.F.I.O. Nous nous sommes cram­
ponnés à l 'impossible accord des ap­
pareils. Là n'-étai t pas l'intérèt du 
parti. 

Nous gardons également un goût, 
beaucoup trop pron,mcé à mes yeux, 
pour les « conversations au sommet » 
dont le retentissement ne dépasse 
pas l'audience. de quelques in.itiés. 
Quel es t le pourcent::.ge des citoyens 
qoJi ont connu nos propositions d 'une 
candidature D .... r.iel Mayeu ? Combien 
sont au courant des résultats de la 
réunion du 8 septembre avec les di­
rigeants communistes ? li n ous fal­
la,it 1t éclater »· avant les vacances, 
avancer sur la scène un homme 
propre, s 'offrant à élaborer un pro­
gramme commun avec toutes les 
organisations de traivahlleurs_ Par 
affiches, par tracts, il fa:llait prendre 
n ettement l'offensive. Il fallait re­
trouver l'auda ce du r er novembre 1961 
qui semble bien lointaine désormais à 
de nombreux militants. Il était pour­
tant facile de. comp: endre que faute 
d'être nous-mêmes le 1fer de lance cle 
l 'unité sociafü:te, nous retomberions 
à notre poids réel de petite organi­
sation politique, poids Insuffisant 
pour contrebattre une opération qui 
va à l 'encontre de nos conceptions 
fondamentales. 

Que faire maintenant? Avouons­
nous d'abord qu'il n 'y· a pas de bonne 
solution. 

1) Je ne suis p:is d'accord avec 
ceux qui pen15ent q'U'll nous faut nous 
Insérer dans « l'unlt.é » réalisée par 
le ralli1::ment communisLe. Nous com­
met t rions une nouvelle erreur. On se 
fait beaucoup d'illusions sur la 
« vigoureuse campagne » que va me­
ner le Parti communiste. Les cam­
pagnes sont faites par les milltants, 
non par les états-majors. Pour toutes 
les tâch.es m atérielles, la foi, l'espé­
Jiance sont indi~pensables. P lusieurs 
semaines après la décL5ion officielle, 

Q ue se passe-t -il dans le mouvement 
communiste international ? 

· entre Isaac Deutscher, Pierre Co+, Jacques-M. 
Débat public 

Verges H Lelio Basso. 

du c entr e d 'études socialist es, n•• 52- 53. L'ex. 3 F. En vente 
Cah iers bd Garibaldi, Paris-15-, C.CP. 5826-65. 

à T .S., 54, 

01; ne voit rie1: cle tel au P.C. Pense: 
que l'on pourrait, en sept semaines,_ a 
la base réaliser ce qui ne l'a pas eté 
au som'inet est une vue de l'esprit. 
Pcn.'Ser qu'un <l:alogue vfa-itabtc sot\S 
forme quesLions- réponses P0\11Ta!t 
s'en gager avec Mitterrand et mfle­
chir à gauche sa candidature est 
utopique. . . 

2l Nous n·avions rien a fai re clans 
Je jeu cle bascule qui se joue entre 
Waldeck Rochet et Me,llet. L'r.tlitude 
prise par le secrélédre géné1:a1 de la 
S.F.I .O. est su-ffisamment revoltanie 
en sol pour ouvrir }e~ yeux à ceux 
que ses palinodies prececlentes avaient 
laissés indiffl;rents. Elle accentue le 
caractère IV·• Répulùque cle la can­
didature Mitienand. 

3) Pace r de Gaulle, il n e peut être 
question de préconti,er l'abstent\on , 
le vote nul. Le ralliement pur et s11n­
ple à Mitterrand est exclu : nous Y 
perdrions tout ce qui a fait l'origina­
Jit,é du P .S.U. 

n n 'y a que deux attitudes possi­
bles : a) p:·éconiser en fin de compte 
le vote pour Mi tterrand tout en d1-
veloppant une campagne tot:dement 
autonc,me d'explication ; bl prendre 
l'énorme risqu. du contrc-cour?.n t et 
présenter un candidat de l'alterna­
tive socialiste. 

Mais quelle que soit la décision fi ­
n ale, il nous faut avant tout préser­
ver l'unité du parti. C'est pourquoi 
je pense qta: si, dan.; un premier 
temps, le C.rnseil national doit laisser 
s'exprimer li:.ircmcnt toutes les opi­
ni'.)J1S, ll doit dans un second temps 
pr0cécler aux votes inclica:ifs à J1)ar­
tir desquels dans un ..:crnier temps 
tous nos can,arades, unis, participe­
ront à la réc!actioH des textes a p­
prouv-és ensui te à une très large 
majori té. 

J. Desmoulins, 
Secrétaire Section de Saintes. 

p ((]) 1lll r lLlUl.1 choix clair et réaliste 
Depuis plusieurs mois, le P .!3.U. 

mène campagne pour une cand~da­
ture unique de la gauch e sur la oase 
d'un programme commun. Mais _il_ est 
bien évident que ces deux cond1t10ns 
si elles sont nécessaires ne sont pas 
suffisantes. En effet, 11 n'est pas suf­
fisant d'avoir un candidat et un pro­
gramme, l'un soutenu, l"aut re élaboré 
par une coalit ion des par tis de gau­
che, pour engager la bataille av~c une 
chance de succès, en core faut- 1! que 
cette coalition apparaisse aux yeux 
de l'opinion comme une majoril,é de 
gouvernement capable d'assume_r du­
rablement la cha rge clu pcuvoll", en 
un mot, il faut qu'elle a pporte à 
l'électeur de gauche un certain nom­
bre de garanties concernant la solidi­
t é de l'union ainsi réalisée. 

C'est en fonction de ces trois élé­
ments : candiclalure u nique, program­
m e commun, garanties concerna111! 
l'e:i:ercice dn vouvoir qu'il importe de 
faire le point, de déterminer notre 
position vis-à -vis de la candidature 
de Mitterrand de définir l'action que 
nous devons n1ener d 'ici au 5 décem­
bre en l'insérant dans une perspec­
tive claire et à long terme. 

1 • En ce q1ii concerne l<t cancLida-
ture uniqlle. . . 

La candidature de François Mitter­
ra nd existe ce n'est pas un mince 
mérite,. s i i•on songe à la situation 
antérieure a u 9 septembre, si l'on 
veut bien prendre en considération 
les difficultés dont faisait état Lon­
geot la semaine derniè1'e concernant 
la recherche d'un ca:ndldat et si on 
est en droit de se montrer satisfait 
de voir écarter la situation que le 
Conseil nationa,J de Lyon envisageait 
av·ec anao!sse dans. son appel aux 
travailleirs «- •. .irons-nous à la ba­
t aille contre Ie pouveir gaulliste unis 
ou en ordre dispersé avec des candi­
datures m ultiples .. _». 

Après Ie soutien du Parti comnrn: 
niste et de la S.F.I.O., clu Comlte 
Jean Vilar, des clubs de la Conven­
tion et celui, t rès p!iobable d'une large 
portion des radicaux, il_ ne clépe~1d 
que du P.S.U. que la candidature Mit­
terrand devienne celle de tollte la 
Ga1,che. 

La position que nous pouv_ons 
prendre ne constitue un probleme 
ni pour Mit terrand, ni pour la 
gauche dans son ensemble, mais pour 
nous à coup sûr elle en constitue u11, 
vraisemblablement le plus important 
que nous ayons eu à résoudre depuis 
la création du P.S.U., car il fai t s'op­
poser deux conceptions radicalement 
différentes de l'action polit.ique en 
général et du rôle du _P.S ._U. en_ par­
ticulier, dans les annees a venu·. 

En admettant clone le caractère po­
sitif de la canclidaLure Mitterrand, 
d'un point de vue formel, du seul fait 
qu'elle existe et qu'elle a reçu Je sou­
tien d e la presque totalité des forces 
de gauche. Reste à l'envisager par 
rapport aux deux autres critères pré­
cédemment déflnls à savoir le pro­
gramme et les garanties, les critères 
de crédibilité. 

2° En ce qui concerne le progrcim­
me. 

« Banalité, indigence, médiocrité, 
sans envergure, sans réalisme. » 

D'autres que Mitterrand ont essuyé 
ces qualificatifs sévères, ne serait-ce 
que Pierre Mendès-France en 1961 
avec sa propo~1tion de gouvernement 
de transition. Mais quand bien mê­
me Mitterrand aurait-il développé un 
programme identique à celui clu P.S. 
U., il n'aurait pas pour autant désar­
mé la sévérité de ses censeurs, on 
l'eût simplement, traité de « voleur 
d'idées > comme on le flt pour De!-

ferre, coupable au Congrès de Cl ichy 
d'avoir voté une résolution en tous 
points ident.que à celle qui s 'élabo­
rait à Gennevilliers, ce qui contrai­
gnit notre commission des résolu­
tions ... à fai re un autre texte. 

Ceci n 'est pas très sérieux, ma is 
surtout laisse planer quelques doutes 
sur la conviction avec laquelle 
on recherche ce programme commun 
tant revendiqué. N'est-il pas curieux 
que, préoccupés comme nous le som­
mes de ce programme Lommun, nous 
n'ayons aucune curiosité pour le pro­
gramme des autres et que Les igno­
rant ou pensant qu'ils n'en o:1t p1int, 
nous les supposions a 1;ri0ri cll\"er­
gents du nôtre ? N•est-U pas cu1i eux 
de constater que la Charte clc la Fe­
dération démocrate soc:1aliste. don t 
Mitterrand est signataire, confrontée 
avec les propositions de prog;:amme 
du P.S.U., n e révéle pas m oins d' llne 
vingtaine d'éléments cle programme 
f ormulés en termes i dentiques et ne 
laissant de côté aucun des problème:; 
que nous considérons comme e:,;sen­
tiels ? Aucun de ces points pa r a'.lleurs 
n 'étant imacceptable par le Parti 
communiste. 

Programme commun, bien sûr ! 
Mais discussion sur quoi ? 

Gandidature unique, programme 
commun, admettons donc la réaJlté de 
ces deux faits et abordons fa 3•• con­
dition. 

3° Les garanties. Par garantie, il 
n.e faut pas entendre un contrat il­
lusoire de Joyau-té' réciproque pai.ssé 
entre les diverses forces cfe gauche et 
dont Je tripartisme a ct·onné le spec­
tacle a f"fligeant, contrat dol'lt chacun 
rejette• sur les aut11es la resp0nsabî­
lité cle la rupture, en a t tendant q;ue 
les historiens t ranchent cinquante 
ans plus tard. Offrir les garanties né­
cessaires, à la mobi,lisation des mas­
ses, c'est en fait cimenter la coali­
tion de la gauche de telle sorte qu'elle 
.llasse naitre non seulement la con­
fiance réciproque entre les, différents 
partenaires et la certitude d'un long 
chemin à parcourir ensemlille, mals 
aussi qu'elle inspire à l'opinio11 une 
totale confiance dans son aptitude à 
exercer le· pouvoir de façon durnble 
et à faire entrer clans ces faits le 
programme qu·ene revendique. 

Cette condition est-elle remplie ? 
De toute évidence NON et c'est à ce 
propos que les esprits cle bonne 'foi 
peuvent diverger. Certains camara­
des pensent que l'union circonstan­
cielle actuellement réalisée, que cer­
tains veulent limiter au 5 décembre, 
n'aura pas la vertu mobllisatrice né­
cessaire pour éviter à la gauche un 
désastre dont elle sor t ira encore plus 
diminuée. 

Ils pensent que les états-majors 
des partis traditionnels actuellement 
maîtres du jeu doivent en subir seuls 
les conséquences et qu'il convient de 
préserver notre avenir en tirant pré­
sentement notre épingle du jeu. Cette 
l!)Osition, qui résulte d'nne analyse 
dont on ne peut contester la valeur, 
aboutit à des positions diverses, voLe 
nul, absten tion, etc., mais celle du 
Bureau natl~al qui semble avoir le 
plus de chance d'(!tre retenue consis­
terait à faire campagne pour renfor­
cer les sentiments de méfiance d'un 
certain nombre d'électeurs de G;iuche 
à l'égard de la coalition actuellement 
r éalisée de fait et du candidat qutel­
le soutient ... tout en appelant à voter 
pour ce- candidat. L'ambiguïté d'une 

Suite de la Tribune libre 
en page 8 
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II. 
Pour juger de façon concrète l'im­

portance que revêt l'institution des 
conseils ouvriers et celle des commu­
nes dans la vie publique yougoslave, 
il est nécessaire de les replacer de.ns 
le cadre de l'économie du pays (1), en 
particulier dans celui de la nouvelle 
réforme de juillet 1965 et du nou­
veau plan économique en cours d'éla­
boration et c'est pourq,uoi li est né­
cessaire d'analyser au préalable la 
situation exlstante gui a poussé à 
cette nouvelle orientation. 

1") La situation économique 
au l " juillet 1965 

A ) Dans l'industr ie 

a) L'expansion national.e : La You­
goslavie, avant 1939, se car.~ctérisait 
par l'exploitation de ses matieres pre­
mières (culvre, plomb, zmc, bauxite) , 
faute d'activités manufacturières. Au 
contraire depuis l'après-guerre, elle 
a réalisé 'un effort tout particulier en 
faveur de son industrialisation, qui, 
sauf pendant la période de 1949 à 
1952 (blocus soviétique), a atteint un 
rythme a nnuel d'expansion supéi:leur 
aux pays occidentaux et a ux démo­
craties populaires. 

En 1956, malgré la guerre et les 
années 1949-1952, la production in­
dustrielle était de 166 % supérieure 
à celle de 1938 et de 1956 à 1960, elle 
s'accroissait encore de 69 % ; pour la 
période quadriennale suivante (1960 -
1964) elle progressait de 53 %, attei­
gnant même un taux de 16 % d'aug­
mentation en 1963 et en 1964. Si l'on 
rappelle que dans nos pays occiden­
taux la croissance atteint au maxi­
mur~ 5 à 7 % et en U.R.S.S. 8 %, il 
est possible de mesurer l'importance 
de l'effort produit par la Yougoslavie 
oü la masse des investissements a 
rcprésenté ces dernières années 40 % 
clu produit social (soit près du double 
du pourcentage françals), plus de la 
moitié cle ces investissements étant 
réservée à l'industrie. 

Juw,u'en 1956. la plus grosse partie 
de l'effort ind11striel était concentrée 
sur l'industrie lourde (énergie, travail 
des mé la ux, construction mécanique), 
mais depuis, on a assisté à w1e diver­
sification qui a permis de développer 
les branches chimiques, textiles et 
allmen taires. 

D'abord centralisé par la Banque 
nationale, le crédit repose de plus en 
plus sur les banques communales q,ui 
octroient, des prêts aux entreprises 
selon une procédure d'attribution par 
voie de concours très stricte. D'autre 
part, depuis 1962 et 1963, l'amortisse­
ment des installations est entière­
ment entre les mains des entreprises 
elles-mêmes, c'est-à-dire des conseils 
ouvriers et., de plus, les fonds d'amor­
tissement perdent graduellement leur 
caractère de ressources destinées uni­
quement à la reproduction simple, de 
sorte que l'entreprise obtient progres­
sivement la libre disposition de ses 
fonds en matière de « reproduction 
élargie 1; (selon la terminologie 
marxiste) , c'est-à-dire en matière 
d'extension de ses installations. De la 
sorte, les entreprises, qui ne dlspo­
saie<111t que de 27,5 % des fonds d'lnves­
L!ssement entre 1!>53- 1056, avaient 
pouvoir de décision entre 1961 et 
1964 sur 42,5 % de ces fonds, la 
part de la FédéraUon passant dans le 
même temp:; de 46,6 % à 27 ,4 % . Si 
l'on ajoute que les entreprises, diri­
gées par les conseils ouvriers, avaient 
des pouvoirs de plus en plus étendus 
en matière de fixation des prix, de 
p o 11 t i q u e des salaires et même 
d'échanges· extérieurs, on peut juger 
Je stade de décentralisation auquel on 
arrivait progressivement. 

Cette décentralisation des décisions 
a fortement !avorisé le développe­
ment des Investissements et de l'in­
dustrlalisation, chaque commune vou­
lant obtenir son usine et chaque usi­
ne voulant s'accroitre. De plus, le 
désir d'investir est extrêmement fort 
dans un pays où la pression de la 
demande Intérieure es~ élevée et où 
une haute rentabilité est assurée aux 
capitaux investis, en fonction de la 
croissance rapide de l'économie. Cette 
!lèvre d'investissement a atteint son 
paroxysme dans le premier semestre 
de 1964. 
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La nouvelle réforme économique -
b) L'expansion régionale : No!) seu­

lement ce développement vise a pr~­
mouvoir l'économie nationale, mais 
il sert également à tenter _u~~ meil­
leure répartition des act1v1tes par 
région. La Yougoslavie, en effet1 est 
un des pays où les distorsions reglo-

. t et dans une 
miers invest1ssem~x:i ~ . court terme 
optique de ren~a~i!Jt~ a oncentrée : 
c:iu'une indus~r!alis~twn • c routier 
ù a fallu amehorer le r~~ea~réer des 
qui lul aussi pa~talt de/e1odes écoles, 
lignes de chemm de er, ,1 u­
des hôpitaux, des logements qui a 

Un reportage de Maurice Combes et Yves Durrieu 

nales étaient les plus Importantes 
tant en ce qui concerne les revenus 
des habitants que l'act,ivité indus­
trielle. Dans les années qul ont suivi 
la guerre, les investissements dispo­
nibles n'étaient pas suffisants pour 
être répartis sur l'ensemble du terri­
toire et jusqu'en 1956, ces disparités 
n'ont fait que s'aggraver, sauf en 
Bosnie-Herzégovine et au Monténégro 
où un effort sérieux a été réalisé dès 
cette époq,ue. 

Mais depuis 1957, la tentative de ré­
partition du dévelo,p;>ement dans l'es-

rait été plus économique ~e conce~­
trer autour de quelq,ues pales de de­
veloppement. Les économlstes Y?~go­
slaves ont pensé que ~ette ,_Pollt1que 
ambitieuse valait la peme ~ etre t~n: 
tée plutôt que celle q,ui aura~t consiste 
à favoriser les exodes massifs de po­
pulation de région à région. N_ous ne 
saurions leur donner tort, b1~n au 
contraire et lorsqu'on voyage a tra­
vers ce pays, Il est impressionnant de 
pouvoir découvrir dans chaque con~­
mune au moins une ou deux chemi­
nées d 'usines modernes qul parais-

Mécaniser l' agricult?tre reste le principal problème. (Archives - T. S.) 

pace a été généralisée, en particulier 
avec la création d'un fonds fédéral de 
développement des réglons économi­
quement sous-dével0ppées. Ce fonds 
prélève sur le budget fédéral des do­
tations aux républiques de Bosnle­
Herzégovine, de Macédoine, clans une 
moindre mesure au Monténégro (déjià 
favorisé auparavant) et aux zones 
sous-développées de Croatie ; un ef­
fort tout particulier est réalisé en 
faveur de lG. région autonome de 
Kossovo-Métohija, située entre la 
Macédoine et le Monténégro, près de 
la frontière albanaise, qui avait un 
revenu par habitant spécialement 
faible . 

L'industrialisation de cette région a 
été orientée en tenant compte des 
mines de lignite qui y sont si tuées et 
du plomb et du zinc qu'on y extrayait 
déjà avant guerre. A :Ja1 tir de là, on 
a créé une centrale thermio,ue, à la­
quelle se sont ajoutées deux centra­
les hydrauliques, une fabrique de 
superphosphates, et ùepuls quelques 
années des industries de consomma­
tion utilisant beaucoup de maln­
d'œuvre (textiles, chaussures, alimen­
tation, te.bac, meubles en bois). Il en 
résulte o,ue la population non agri­
cole (industrie, tcrUaire) est passée 
de 17 % en 1948 à 40 % en 1964 et 
que la part apportée par l'industrie 
seule dans le produit social de la 
région atteint 40 % en 1964 contre 
25 % en 1948. 

Bien entendu, cette dispersion de 
l'industrie, qui est d'ailleurs faclli tée 
par le fait qu'on parte.it d'une situa­
tion vierge, coûte plus cher en pre-

sent préfigurer un développement 
plus important clans l'avenu·. Un éco­
nomiste m'a parlé avec emphase de 
la Bo.snde - Herzégovine « qui était 
devenue la Ruhr yougoslave J> selon 
lu! ; JI faut certes traiter avec cir­
conspecLlon ce genre de métaphores 
mais on ne peut ignorer de telle~ 
évolutions sans les saluer. 

Cependant, cette lnclustrialis0.tion 
massive (et nécessaire), liée à cette 
vol~nté de dispersion à travers le ter­
ritoire, n'a pas été sans créer des dlf­
flcut_és que les Yougoslaves ont cru 
d~vo1r sur1~1onter en réalisant la 
1 eforme d~ Juillet 1965 que nous ana­
lyser_ons ci-dessous. Ces difficul tés se 
mamf~stent, d'abord dans l'industri 
ell~-meme. Nombre d'entreprises tra~ 
va1llent. en effet dans des cond·t,· 
d ' - b'l'té , l ions e ren~ 1 1 • negailve car 0 
cons~ru1t des usines non viables 1co~ 
nom1quement el on a parfois conf 
du absence provisoire et absenc 0 1:­
manente de rent,abiliLé ce c u·e per­
~les effets désastreux SL;r le 1 / a eu 
echanges extérieurs. D'autre P a~1 des 
grand nombre d'entre elles trf~~,\-1 unt 
à 40 on 50 % de leur capacll '< d' i en · 
duction, l'analyse des e. e Pro­
n'ayant pas toujours ét6 .fe?0.uch~s 
rieusement et l'approvlsio 1 ahsee se­
matières premières venanr~em~nt en 
ger étant mal a.ssuré à _e l'etran­
suffisance de devises . c~use de l'in­
licenclés, il y a quelq.ués ain~i ont été 
3.500 ouvriers dans l'i~d 11111s, Plus de 
n1que à Zagreb Mai u,s rie méca­
da~s les domaines sut! c ~st surtout 
Politique a eu des consén que cette 
gereuses. quences dan-
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B J Dans . l'agriculture 

celle-ci ~ubit ?epuls vingt ans une 
crise identique ?, celle q.ue subLssen\ 
toutes les agricul tures du monde 
socialiste et du monde occldenta} 
comme dans les démocraties popu~ 
laires, la collectivisation s'est avérée 
inefficace dans son application au 
monde paysan et les dirigeant.ci yougo-, 
slaves s'en sont rendus très Vite 
compte puisque dès 19531 11s lais­
saient facultlves les cooperat!ves de 
production dont Je nombre diminuait 
de près de moitié en tre 19-54 et 195'1 
et n'atteint plus que 12 % des surfa­
ces arables à l'heure actuelle. Cepen. 
dant, la propriété prlvée du sol ne 
doit pas dépa..'>Ser 10 hectares, ce qui 
favorise évidemment la petite exploi­
tation peu rentable. Mais pour com­
penser ce morcellement, des coopé. 
ratlves doivent outiller les paysans et 
fournir des débouchÉs à leurs pro­
duits, permettant e.insi d'opérer un 
certain regroupement que la réforme 
agraire avaJt négligé (la surface 
moyenne d'une exploitation est de 
3,2 hectares) . Il résulte d'ailleurs de 
ce morcellement q,ue les rendements 
dans le secteur privé sont très faibles 
(14 quintaux de blé à l'hectare contre 
30 quintaux dans le secteur collectif, 
20 quintaux de maïs contre 45 et 200 
quintaux de betteraves sucrières 
contre 300) et que les Pouvoirs publics 
profitent de l'exode rural pour rache­
ter les terres privées. 

Mals, d'autre part, l'industrialisa­
tion massive a aggravé cette situa­
tion en ne permettant pas de déga­
ger les crédits nécessaires à l'agrl 
culture, surtout jusqu'en 1956 où les 
investissements dans ce secteur n'at 
teignaient pas 10 p. cent des inves 
tissements globaux. Certes, depuis 
fors, la participation de l'agriculture 
aux investissements atteint presque 
15 p. cent du totail chaque année 
ayant (en valeur absolue) doublé en 
huit ans, mais elle est encore insuf­
fisante, puisque la population agri 
cole comptait encore, au recensement 
de 1961, pour la moitié de la popu 
lation active, puisque celle-ci dispose 
seulement de 40.000 tracteurs pou 
4,6 millions d'agriculteurs et que la 
consommation d'engrais chimiques 
l'hectare labourable favorise évidem 
ment l'exode rural, mais celui-ci n 
résulte pas suffisamment de l'ac 
croissement de la productivité. 

C ) Da ns le niveau des prix et 1 
balance commerciale 

Cette industrialisation ma5.5!ve 
également eu pour effet de favori.se 
une in(latlon galopante qui s'es 
acc~lérée au cours de l'année 196 
Le coût de la vie qui était relative 
ment stable jusqu'en 1959 s'est ace 
en moyenne de 10 p. cent Jusqu'e 
1963 et il a augmenté encore de pl 
de 15 p. cent au cours de 1964; c'e 
dans le domaine de l'alimentatlo 
que cette hausse s'est manifestée l 
plus vivement à cause de la raret 
des Produits qu'entrainait l'lnsuff 
sance des inves tissements. Mals 1 
produits industriels n'étaient pas no 
plus à l'<1bri de l'inflation, la de 
mande énorme de machines et d 
gros œuvre pour la constructlo 
d 'usines créait également une insuffl 
sance de l'offre par rapport à l 
demande. 

Ces déséquilibres dans les secteu 
cle l'alimentation et des biens de pr 
d?ction entrainent une seconde co 
sequencc grave;, le déficit de la b 
lance commerciale avec l'étrange 
E~ 10 ~ns, les importations de pr 
cl';Hl.s alimentaires ont triplé; les 
r cales constituent plus du tiers 
c_es hnport,ations , mais les expor 
ti~ns croissantes de viande ont pe 
11110 de compenser cc cl(;ficlt. Cepe 
dant, la situa tion est purement néi 
Uve clans le domaine industriel. 
le~. importations de matières pr 
mici·es se sont multipliées par quat 
en dix ans, celles de machines P 
cinq, celles de produits semi-J118D 
factu_rés par six et celles de produl 
chimiques par sept. . 

Pour compenser ce déficit, le go 
~ernement subventionnait l'eXJ)O 

on de produits industriels JO 
goslaves, car ceux-ci n'étaien\ 



compétit ifs sur le marché internatio­
nal. Ces der nières années, il a avancé 
l 'équivalen t de 2 millia rds de F, soit 
la valeur de 7 p. cen t en viron du 
budget national d'un pays comme la 
France, cet énorme effort étant lui­
même générateur d'un1.; inflation 
supplémen taire. 

2· l La réforme de iuillet 1965 
Objectifs 

et premier jugement 

Cette siLuation n e pouvant se 
perpétuer plus longtemps, le gouver-
11:?men t avait deux possi biJi t,és : 

- ou bien revenir à une discipl ine 
plus stricte en maLière économique, 
c'est-à -dire édicter un plan na tional 
prévoyant des équ: libres a uxquels. il 
faudrait se con former, les pou vo1rs 
des entreprise.~ et des conseils ou­
vriers se situant dans le cadre de 
cett e r églementation ; 

- ou bien poursuivre la politique 
de limita Uon progressive du r ôle de 
l'Etat et mettr e les entreprises et les 
conseils ouvriers devant leurs res­
ponsabilités dans une économie libé­
rale de march é. 

C'est ce second parLi qui a retenu 
l'attention des dirigean ts yougoslaves 
dont nous allons analyser les 
décisions : 

a) L'économie yougoslave doit de­
venir compétitive sur le plan des 
échanges mondiaux. A cet effet, on 
procède à une dévaluation de la mo~­
naie nationale égale à 50 %, mais 
cette manipula tion n'est qu' un pa l­
liatif si elle n 'est pas accompagnée 
d'une réforme des structures écono­
miques permettant d'adapter les en: 
treprises aux Impératifs du marche 
mondial. 

b ) Pour cc fa ire, on se fie aux mé­
canismes de la loi de l'offre et de ~a 
dPmande en diminuant de façon tre~ 
sensible ies cl roi ts de douane à l'abn 
desquels se développait jusqu'alo~-~ la 
jeune industrie yougoslave et ~Ul~out 
on supprime les subventions a l ex~ 
portation dont la masse r eprésentalt 
une charge énorme pour Je Trésor 
fédéral ou les finances communales. 
De plus, toutes les aides diverse~ aux 
entreprises sont abandonn~es et _11 eSt 
Prévu que toutes celles qui sur;nss~nt 
un déficit permanent d'explo1tatl<;>n 
doivent disparaître. E_n contrepartie, 
on allège certains impots que payaient 
les entreprises (impôt sur le revei~u 
des sociétés) et l'on diminue sensi­
blement l'lmpôt sur le chiffre d'af­
faires et sur le surplus de 1~ p1:odu~; 
tlon comparable à notre 1mpot s 
la valeur ajoutée. Au total, les _entr:; 
prises doivent, de la sorte, dispo~es 
en moyenne de 15 % de ressour 

LJUBLJANA capitale de la Slovénie, 200.000 habi tan t s, neuf facultés. (Archives • :r. S.) 

supplémen taires grâce à cette dimi­
nution d'impôts. Il en résulte que, 
d 'une par t, les entreprises et Jeurs 
conseils ouvriers ont des pouvoirs ac­
crus en matière de poli tique écono­
mique puisque la part de leurs dispo­
nibilités a ugmentent, d 'autre part, les 
fonds de la Fédération, et même ceux 
des républiques et des communes di­
minuent puisqu'elles perçoiven t moins 
d'impôts. Ainsi, s'accroit encore tres 
sensiblement la clécent ralisation éco­
nomique, les ent reprises décidant en 
toute liber té cles fonds à affecter à 
l 'autofinancement et des fonds con­
fiés à des banques contre intérêt. 

c) CeLLe décentrnllsation est com­
plétée par la poli tique acloptée clans 
le domaine cles prix. On procècle, en 
effet, actuellement à une remise en 
ordre cle ceux-ci, étan t donné que 
l'inflation désordonnée ava it créé des 
distorsions en tre eux. Les prix ali­
mentaires on t a ugmenté t rès forte­
ment, car ils étaien t considérés com­
me étant encore trop bas, malgré 
leurs hausses accélérées au cours des 
dernières années. Dans l'industrie, les 
produi ts émanan t de l'industrie de 
base voient leurs prix gonflés, étant 
donné qu 'ils n 'ava ient pas suivi la 
h ausse normale, mais les prix de l'in­
dustrie légère ont été considérés ~01:1-: 
me déjà trop élevés et on a limité 
leur accroissement. Quant aux ser­
vices sociaux (logement, eau, gaz et 
électrici té à usage domestique), la 
poliUque les concernant n 'était pas 
encore arrêtée le 15 septembre der­
nier mais il était prévu de procéder 
à u~e hausse sensible dans ce do­
maine. 

Après ce rajustement g~nérali~é 
permettant de recréer une h1~ra1:chie 
entre prix, l'obj ectif consiste a laisser 
ceux-ci évoluer selon leur tendance 
naturelle. c ertes, il existe~·a un pla­
fond pour certains produits et se~·-· 
vices (acier, chemins ?,C fer, électri­
cité, Jogemei.:it, e~u,_ ~am, suer~,. etc.), 
mais on espere d 1c1 a un az:i 1 établir 
la liberté COllfJ?lèt~ des pnx autres 
que ceux-ci des1gnes. 

d) Ces mesures ~~iv~nt a!~ener u_n 
développement équih~re del écon 01~11e 
yougoslave, l'ex;pans1?~ . devant .· s ef~ 
f ectuer dans la stab1l1J,c des ~nx. et 
en vue d'accroitre les ecl~anges exté­
rieurs. Cet équllibre ~éne~'!-1 _s1~ppo~e 

certain nombre cl équilibres par-
fi~ls, svontanés, eux aussi : . . 

_ équilibre entre imp_ortai10ns et 
ortations ces dernieres devant 

:~croitre très fortement pour }?ir-
ettre aux importations de croi r~ 

m bérer la balance des comptes , 
sans o ère en particulier, une aug­
on 1~ion' spectaculaire cles sorties ~e 
men . de métaux, de prodmts 
machine~, • bles) de bois et de 
finis <cmrefôu~fsme cievant apporter 
cellulose, e d devises non négligea­
une réserve e 
ble; 

- équilibre, au sein de l'entreprise, 
entre pa rt réservée à l'investissement 

, et par t réservée a ux salaires, les con­
seils ouvriers étan t, en principe, édu­
qu~s pa r quatre ans de gestion et 
étant aptes à éviter les fautes qu'ils 
ont commises les premières années ; 

- équilibre entre prix et salaires, 
ces derniers fixés par les conseils 
ouvriers étant guidés par les indices 
de niveau de vie, équilibre des sa­
laires en tre eux, les distorsions entre 
branches d'activité étant, a u diré des 
r esponsables du Plan, spontanément 
faibles en économie collective ; 

- équilibre entre offre et demande 
d 'emploi, qui pose des problèmes t rès 
difficiles à résoudre clans le cadre 
d'une économie où l'exode rural con­
tinue a u rythme actuel et oü certai­
n es entreprises seront amenées à 
fermer leurs por tes, par suite de leur 
manque de compétit ivité (noter que 
la décision de supprimer une entre­
prise est prise par le pouvoir com­
munal). On admet d'ailleurs que le 
nombre des salariés pouvant faire 
l'objet de licenciement pourrait s"éle­
ver l'an prochain à 200.000. A cet ef­
fet, d 'ailleurs, la participation des 
entreprises au financement de l'Ins­
titut pour l'Emploi passe de 0,5 % à 
1 % de la masse des salaires distri­
bués et doit permettre la formation 
accélérée et le reclassement du per­
sonnel des établissements supprimés ; 

- équilibre entre régions dévelop­
pées et régions sous-développées, non 
plus grâce a u soutien anti-économi­
que de l'Etat à des entreprises défi­
citaires, mals grâce au rajustement 
des prix qui a permis un r elèvement 
des tarifs agricoles devant favoriser 
les régions oü la proportion de culti­
vateurs dépasse 50 % de la popula­
tion active et grâce, ensulte, aux in­
vestissements publics devant perme,t­
tre l'améllora tion des t ransports et 
des divers facteurs d'environnement 
des entreprises. 

• 

nomie ou, au contraire, doit-il accroi­
tre la confusion qui règne depuis 
quelques années ? Au premier abord, 
11 semble que la réalisation, même 
approximative, des équilibres ci-des­
sus désignés tienne un peu du mi­
racle et que la tentative repose donc 
sur une série d 'actes de foi plus ou 
moins justifiés. Cependant, il ne faut 
pas se fier au seul énoncé des gran­
des lignes de la réforme, car les 
Yougoslaves sont gens empiriques 
et, s'11s s'a,perçoivent de certaines in­
cohérences dans leurs r ésultats, ils 
sauront probablement réintroduire 
une certa ine dose de contrôle étati­
que, à moins, bien entendu, qu'ils 
estiment ne pas avoir été assez loin 
dans la soumission aux lois du mar­
ché et qu ïls remplacent même l'ini­
tiative collective des conseils ouvriers 
par l'initiative privée, ce qui est peu 
vraisemblable actuellement, étant 
donné leur attachement sincère à 
l'institution des conseils ouVI"iers. 

Ceci nous amène à poser la ques­
tion de savoir si, sur Je plan idéolo­
gique, cette réforme est conforme au 
schéma marxiste et à l'objectif d'une 
société socialiste. Mais 11 serait dan­
gereux de la juger isolément, déta­
chée de son contexte, c'est-à-dire de ne 
pas tenir compte du bilan général dé 
l 'expérience yougoslave qui se pour­
suit depuis le schisme de 1948 et dont 
la réforme économique n'est qu'une 
des conséquences. 

C'est donc à l'analyse de ce bilan 
général que nous nous livrerons par 
la suite. 

(l ) Voir « TrilJunc Soclrclisle :> n• 266, 
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1 T. S. saisie en Algérie ~ 
~ Le n• 254 ile T. S. a été saisi i_>:n 1 
§ les autorités algériennes. II com.-1 
§ 11rcnait un article intitulé : « Un 
§ début de gangrène » qui, relatant 

Que penser de cette réforme qul § la conférence rie_ 1n:cs~c tenue par 1 
§ Albert Roux, Ia1sa1t ctat des sé• 

pose clairement le problème de la co- § vices ciu'il avait subis et 11rotes-
existence d'une économie collectiviste =::::=::::::::_-- tant contre de telles pratiques. 
et d'une économie de marché libéra-
le ? Nous nous adressions au gou• 

Ilien évidemment, il est trop tôt vcrncmcut algéd cn pour qu'il 
pour juger d'une expérience qui in- § veuille bien !>rendre les mesures 
téressc non seulement les Yougosla- § JJrOJ>rcs à suP1>rimer, aujourd"hui, 
ves eux-mêmes, mais aussi tous ceux § en son pays les tortures que t.ant 
qui s'interrogent sur !"avenir du so- § lies siens avaient eu, hier, à. 
ciallsmc. Sur le plan purement éco- § SUp)lortcr. 
nomique, a-t-elle des chances de § Sa ré11onse nous attriste. Mals 
réussite, c'est-à-dire : la libérali- § nous continuerons notre actioI11 
saUon économique peut-elle permettre § contr<: toute atteinte à la <lignit6 
à la Yougoslavie de redresser sa ba- § humaine, quels que soient, nous 
lance des comptes et d'éviter l'infla- § le rappelons, les pays ou les 
tion. tout en maintenant un taux § hommes qui s'en rendront cou. 
d'expansion élevé ? L'assouplissement ~=::::==_ pables. 
du Plan et le transfert des décisions H. P. 
au niveau des entreprises et des con-
seils ouvriers doit-il stimuler l'éco- 5'1111111111111111111
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TRIBUNE LIBRE tal ÊLECTIDN PRÉSIDENTIELLE 
telle attitude a parfaitem_ent été sou­
lignée précédemment pour qu' il soit 
nécessaire d'y revenir. m::iis cel:1 mis 
à p:irt, il est sans doute haséirdeux 
de croire que le P.S.U. ne support,.-ra 
pas les conséquences d 'un refl~ix de 
la gauche an soir du 5 décembre, il 
n 'est pas exclu même r;u ·cm lui en 
impute en premier chef !.:? responsa-• 
bilité, du fait de son a t t iti;de. 

Une telle position doit être répétée 
non seulement en raison de son am­
biguïté sur Je plan pratique. mais 
parce qu 'elle est politiquement dange­
r euse. et qu il est pour le m oins cu­
rieux cle considé rer qu\1-ne défaite 
de la gauche puisse être une victoire 
du P .S.U. 

En fai t, le problème est a illeurs. 
Depuis des mois nous menons cam­
pagne pour une candidatur e un ique, 
celle-ci r i'.a lisée. beaucoup s'apprêtent 
à la rejeter ou font la moue parce que 
l'unité réa lisée n ·est pas celle que 
nous voulions. celle que nous aurions 

souhaitée, les modalités ne sont pas 
conformes etc. Est-ce hypocrisie ou 
naïveté ? 'Car, en fait, n'est -cc pas 
être naif ou hypocrite que de croire 
ou feindre de croire qu'en quelques 
mols aurait pu se consUtuer une . 
u11ion durable et solide cle la gauche, 
qu'en quelques mois auraient été li­
quidées les séquelles de la guerre 
froide qui a profondément divisé le 
mouvement cuvrier, les vestiges clu 
stalinisme chez les uns. la tare de 
l'opportu:1isme centriste chez les ,au­
t,res, les rancœu.rs, le sectarisme. l'es­
prit de chapelle i.ëi et ai lleurs. 

Toutes ces séquelles sont re:eponsa ­
bles de Ja fragmentation de la gauch e 
et de son impuissance, celle-ci ne re­
t rouvera son uni té et sa cohésion que 
lorsqu'elles ~wront été liquidées et Pl le 
ne pourra prétendre à l 'exercice du 
pouvoi r que lorsqu'elle aura !'eLrouvé 
son unité. En ce qui concern e les che­
mins à emprunter pour parvenir à 
son unité, les conceptions peuvent di-

Un. Jl]].21 ft 

Les éleetions pr-ésidentielles ris­
quaien t de poser au P.S.U. un pro­
blème diffi cile. Nous voilà effective­
ment mal engagés dans u11e bataille 
qui n 'est pas la nêtre mais dont nous 
ne pouvons pourta.:1t pas nous désin ­
téresser. Nous aY.:;::s donc à trouver 
une solution qui e 5.su re la possibilité 
de défendre w1e autre alternative 
que celle que Mit ter rand repr ésente 
actuellemen t; n ous avons a ussi le de­
voir de présen;er la force n aissante 
que représen te notre parti. Il faut, 
par consé~uent. poser Je problème de 
telle ma:1ière qu'une solution logique 
- et clone efficace - puisse s'impo­
ser, et d 'abord à :10us tous. 

Trop souvent, jusqu'à présent, des 
argumer.ts passionnels et mal fondés 
nous ont é té présen tés. Ils ne peuvent 
conduire au'i1 des erreurs et des dis­
sens ions. Nous abouti ssons ainsi aux 
posit ic<11s excessives que symbolise, par 
exemple, l'art.icle cle Michel Fontès 
(T.S. 11° 255) qui parle d'exclure les 
camarades qui auraient fait campa­
gne ouver tement pour le candidat 
que le P arti aurait décid~ de soute­
nir. Une telle a t t itude est tellement 
ambiguë et illogique qu'elle ne peut 
pa.s être comprise. Il fau t tro uver a u­
llre chose. 

Dans l'état actuel de la discussion, 

I. - « Vous êtes des irresponsa­
bles. m'ont dit tour a tour des cama­
rades de la S.F.I.O. e~ du P.C. Pour 
une fois que la gauche a l'occasion: 
de présenter un iront uni contre .me 
droite divisée, vous faites la fine 
bouche ... L'~lecteur n e comprend pas 
vos subtilités. ~ 

Et pourtant le parti boude, c'est 
le 1n0ins qu'on puisse dire. Tra ité en 
quantité négligeable, il n 'a joué 
aucun rôle dans la désignation du 
cand.ld.at. ni dans l'élaboration <l'une 
plate-forme jugœ un peu maigri­
chon ne. Plus graves encore appara.is­
se:nt les arrière-pensées des états­
majors des prin'.:ipaux pa rtis de 
l'opposit ion. A la S.F.I.C. on cache 
mail le désir de jouer à nouveau un 
rôle politique et pom,r ce faire - on 
l'annonce avec une certain e fran­
chise - il faut « a voir la peau du 
régime » à t,out prix. On affirme, en 
même temps, la vocation centl'istc du 
parti, certains parlent de vocation à 
jouer les « fill es de joie ~-

Au P.C., c'es t plutôt Je Jàche sou­
lagement à la perspective d'échapper 
à l 'isolement et de camoufler des 
résultats médiocres. 

un point paraît acquis : le P.S.U. ne 
peut p:is présenter de ca,ndicla t, et 
ce!,a qu'elles que soien t les réserves 
formulées contre la car,diclature Mit­
terrand et bien rassemblées par Henr­
gon . Nous avons donc le choix entre 
nous rallier, ou n on, à la candidature 
qui s 'est imposc'..e. Or la dern ière t ri­
bune libre èe T.S. montre que trop 
souven t une confusion s'établit entre 
le choix d'une attitude (en fo:1ction 
de ces deux possibilités) et les moda ­
li tés pratiques de l.a campagne élec­
torale. Les consignes du bureau na­
tional (Directives 11° 97) n 'évitent pas 
non plus cette ambiguï té. Le pro­
blème est mal posé. 

Il faut reconnaitre que chaque so­
lntion (soutien ou n on) porte logi­
quement en el le des conséquences 
inévitab les. L e choix initial îrnpose 
clone les formes de la campagne. Au­
trement dit, on ne peut sou ten ir Mit­
terrand et en même temps cri tiquer 
de l'extérieur sa candicl-at ure. 

1. - Si nous refusons de soutenir 
Mi tterrand, nous irons à contre-cou­
rant de l'opinion de gauche ; il n ous 
sera donc ind"ispensable d'·expli:iuer 
notre attitude pa,r une campagne pa­
rall èle à la sienne. 

2. - Si, au contrai1·c, nous accep­
tons, bon gré, mal gré, de le sou te-

R ien de bien exalt:1nt ùa.ns tout 
cela ! Je pense ccpê!ndant qu'Andrée 
Vié11ot et d'autres cama:rades ont 
•parfaitement montr é,. clans Tribune 
Social:iste, que nous devions soutenir 
F. Mitterrand et le· soutenir franche­
ment. 

D1abord une parenthèse, Defferre, . 
en s0n temps, a souJ.ignë, qu'à moins 
d'adopter la posiition gaulliste, il­
n'appartenait pas au can<lidat à: la 
présidence· de· 'fixer un programme 
détai11é. 

Cela dit, d 'une façon générale, nous, 
n_e d'evons oublier ITi notre poids poli­
tique effecti.f dans le pays ni croire 
que les raisons de la division de la 
gauche vont disparaitre du jour au 
lendemain. 

IL - Mais nous ne devons pas pé­
cher p~r _ orgueil, non~ devons , je 
pense, eV1Jte1· tout exces cl'hum.ilité 
François Mitterrarncl sern cc que nou~ 
ferons de 1 ui et si cette candidature 
a,pparait comme l'auberge espagnole, 
110tre apport ne me semble pas telle­
ment méprisable. 

E!1 ef~et, nous sommes les plus 
ant1gauUistes ct·es membres de l'oppo-

Une voie 
P. S. U. 

clétour11ée pour le 

Les d.lscussions passionnées à tous 
les niveaux de notre organisation, les · 
positions contradictoires de!l tribm1es 
li'bres de notre journal manlfestent à 
la fols la vitalité de la démocratie 
dans notre Parti et !<? profond d-ésar­
roi dans lequel nous sommes plongés. 
Nous témoignons ainsi d'un style 
nouveau face aux partis tradition­
nels : une animation à la base que 
111.e peut étouffer la :pression bureau­
cratiq_ue des appareils, une recher­
che sincère d'une voie nouvelle et 

actuelle pou·r le s0cialisme que ne 
peuvent étouffer ni les péripéties 
électorales, ni les scléreses des forces 
trad! tionnel1es. 

La base du P.S.U. ne pourrait se 
plier aux incroyaales explications 
a crobaitlques d'un quelcon::iue comité 
central et cuol,re avec un quelconque 
de ses dirigeants que l'échange de 
corresponda,nce entre Waldeck Ro­
chet et François Mitterrand consti­
tue W1 fait pœitH pour la véritable 
unité de la Gauche et pour l'avenir 
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veraer ou se rêtrouver selon les cir­
con~tances, mais une chose doit ap­
paraitre évidente en permanen ce, 
c'es t que l'unité ne peut progresser 
que cla ns le combat et q.u'on lui tour-
11e le dos dés !ers qne l'on refuse ce-
lui-ci. . ., , 

Il importe donc de fa ire le b1,a.1 
et cle voir la réalité en fa.ce, t elle 
qu'elle se prés~nte. 

La c::vndidature unique de la gauclrn 
existe, celle de François Mitterrand. 

Ccsrnns ci ignorer qne le programme 
commun de la gauche est inexistant. 
Reconnaissons avec réalisme que 
l'unité,. telle qu'elle est réalisée ac­
tuellement, fragile certes, n 'es t pas 
en decà de ce que nous étions en 
droit cî·espérer compte tenu de la si­
tuation de la gauche. 8i le P .S.U. 
compte pour quelque chose i gauche. 
il dépend en partie de lui et .de son 
action que l'union actuel lement réali­
sée sorte renforcée a u lendemain c!u 
5 décembre. Pa rlons net, il ne s'agit 

nir, n ous ne pourrons pas faire au­
trement que de participer à sa cam­
pagn e. Comment, en effet. demander 
aux électeurs d 'accomplir un acte 
qu'en tant que parti nous r efuserions 
d'assumer ? Comment p•réserver ;.1otre 
intégrité en tant que grnupe politi­
que et l'a bandonner en tant qu'indi­
vidu ? Comment avoir raison th éori­
quement et tort pratiquement ? 

Il peut p,araitre tentant de ména ­
ger un compromis médiocre en clon­
nan t à la solut ion numéro 2 les con­
séquences logiques de la solut ion nu­
méro 1. ma is cela ne peut 11ous con­
duire qu'à une ambiguïté peu coura­
geuse et dont les risques seraien t ce·r­
tains. 

Si, d'autre part, n ous nous rallions 
à la ca11didature Mitterra nd, n_ous ne 
r enonçons pas pour autant aux ré­
serves graves que tous nous avons 
formulées, m ais nous pouvons trouver, 
au contraire, un auditoire devant qui 
les exprimer. Quelle audience pour­
rait , en effet, avoir une réunion du 
P .S.U. qul, tout en soutenant la can­
didature Mitterrand, fe ra it. bande à 
part pour exprimer ses critiques ? Il 
faut, au con traire, profiter de la tri­
bune qui nous serait offerte pour y 
exposer un poi11t de vue moins op­
portun.iste qué cehù du P.C. et de la 
S .F.I.O. Au sein de ces deux partis·, 
bien des adhérents ne se résignent 
pas ; rencontro11s-les donc pour leur 
affirmer qu'une autre solution était 
possible. Comme à l 'occ,asion des col-

as de nous laisser enfermer . dains 
P dilemme du B uTe'.lu national. 
le fau,i; . de fai ... ,. la ,,_,.,mp:igne 
il ne &'agit pas · ~ ---

M· tterrand ou not re ca.:,1p:ig:1e a u­
de I u 'il importe c'es t de d~r:i­
tonond1ens, celis circonstan<'es act•1~Ilez 
ner a · · · n otre l forme la plus a,ppropnze a . . 
a bat permanent contre l!:, r i'Çt tme 

com b'l't · · st aaullŒste . la responsa I I e qm e. 
Ïa n ôtre 'nous impose_ de m e_-;er uve{' 
Francois Mitterrand ,e co:nbal de ra 
gau.clie sur le programme de : '1- r,au­
che au coude à coude avec Je:; autres 
m.iÜtaints et organisations de gauche 
et en entrainant l'ensemble de la 
gauche nouvelle. 

Espérons que les h ésit_a !'l:S s-auro:1t 
puiser dans Jeu,:s c onv1ci::,r.ns ::i.:·,t1-

. gaullis tes ra force de se :::l'.l ttre. 

Gérard Dezile·, 

se::rélcti re de la Fédération 

d 'Indre-et-Loire. 

loqu e.:; socialis tes, il faut participer 
pourr pouvoir conva incre. Nous mon­
trerons ains i que nous nous r:1liions à 
Mitterrand p:u souci d'uni té. mai., 
nous utiliserons :1ussi cette occasion 
pour m ontrer qu 'une autr e co:1cep­
tion cle l'unité est n écessa ire. 

Si l'on estime, au contr:llre, que Je 
soutien à Mitterrand p résente plus cle 
risq'..les que cl'a "a.n t::iges, il fa ndl'Cl 
alors se décider à faire une campa­
gne a utonome et explic:1tive, mais 
al01;s seulement. Et se r è'.'si6 ner aussi 
à faire voter nul. 

Je ne crois pas qu'un par t i pc.liti­
que puisse se satis faire d'u!1 clemi­
soutien, d'un eng·agemcnt réticen t. Il 
faut choisir, et d 'autres anJ lyses ont 
montré quel choix s 'imposait. Un 
choix de soutien n e limiterait pas 
nos cri tiques ; un refus nous conc!'.1.m­
neralt à avoir raison tout ~eu! et à 
nous justifier devant des auditoires 
absents. En participant à des réu­
nions aux côtés du P.C. et de la 
S.F.I.O. , n ous prouverons que nous 
considérons cet a c cor cl a rtificiel 
comme une étape vers une plus réelle 
1::lité, nous· affirmerons nettement 
devant des assistances intéressées les 
raisons de nos réticences actuelles et 
les conditions d'un véritable succès. 

P .-J. Galtayries, 

secrétaire acljoint 
!le la FéJdé.~atîon d1l Cantal. 

Son11nes-11011s blousés ? 
sition. Nous avons combaittu le ré­
gime sans défal'll'ance, nous ne· l'avons 
pas porté- sur les fonts baptismaux, 
nous n'avons pas prétend'u, naviguer 
à l'a vaint-garde de la V• République 
et , plus· ré·cemment, aucune· pression 
étrangère n'a contribué- à nous dévoi­
ler les « aspects positifs » de la poli­
t ique gaulliste. 

Nous s0-mrnes aussi des soci·alistes 
conséquents. Que la plate-forme sou­
ligne lia nécessitë d'tm effort en fa­
veur de l'Education n a.tlonale et du 
Logement ne consti tue .pas pour nous 
une simple référence d'usage, car 
nous savons qu'à partir de ces deux 
leviers nous pouvons transformer pro­
fondément la socié té française. Que 
le souci de l'Education n a tionale 
n'offre pas seulement la posslbHité 
d'a dapter notre pays a ux nécessités 
tech1ûques de la culture industrielle 
ma.is est aussi le plus sûr garant d~ 
l'égalité des chances pour les généra­
tions à venir. Nous savons qu'une 
politique du logement n'est pas seu-

du mouvement ouvrier. Elle veut éla­
borer les choix du Paru et elle sait 
garder son sens c,1·Itique. [Ja, base du 
P.S.U., à l'inverse de celle de la 
S.F.I.O., croit encore au socialisme 
et il vaut mieux penser trop et de 
manière quelque peu désordonnée 
comme .nous le faisons <1ue de ne pas 
penser du tout et de laisser un Mollet 
penser _pour soi. Le spectacle de nos 
dls~uss1o~s. de nos hésitations, à con­
dition qu 11 se donne à l'intérieur du 
~art! et non à l'extérieur, n'a donc 
nen . de ·rid.lcule et de déshonorant : 
11 fait, au contraire, notre orlgina1ité 
et notre grandeur. n peut se prolon­
ger sans dommage, car ce n 'est pas 
nous, en cette af,falre, qui sommes 
demandeurs. 

Mais d'ans un passage dlfticile 

lement mise en œu;vre pour saitisfaire 
un besoin criant mais q,u'elle permet­
trait égalemelilt de. rem 0(I[eleir la c01rte 
g-éographd.(i}ue du dévelop:pemelilt fr.an­
çals. Que ~es deux obj,ectifs impli­
quent d es refo1m1es pr0"follildes qui dé~ 
!l)assent la simple sup,pression de lai 
« bombette ». 

Notre t:khe est d'app0rter une· cer­
taine réalité à une coalition de· cir­
constance, d'apparence assez factice. 

Nous a vons aussi une autre respon­
sabilité. Puisque nous sommes les 
seuls clans cette histoire à consulter 
les milit~1:ts1 je souhaite que nos pré­
sentes dehberations ne nous fournis­
sent p~ u_n nouveau prétexte pour 
nous. ~e<:h1re1;, Cela accroitrait le 
scept1c1s!ne. déjà trop la rgement ré­
pandu vis- a-vis des procëdu.res démo­
cratlq'.1es. C'est C:e scepticisme qui est 
le sec1 et du succes des hommes provi­
<lentiels. 

Jacques Gondré. 
Seine-et-Oise. 

comme celui de notre choix à . 
des présidentielles il n'est ~nrrop?s 
de retourne r fi quélques grands v.f 11 

cipes simples et solides pr n-
avons 6la borés dès notre (itÎdat~~s 
No~s a vons constamment clé : 
trois 1m,passes pour la Gauche _nonce 

1°) L'imitation du · , . 
l'acce,ptation d j pas~e, c est-à-dire 
place et u ~u des appareils en 
l'an1atl. des s1tuatlo11s acquÛ:lcs ·,- , ssemen t op:r,n,,•tu ,...1, t J • 
clo.age de mots cre~ - s e, e rabil.­
la com.plète stérillté qui cachent mal, 
croyance aux u ; de la pensée, la 
c,<mstancielles, é~~~ra\tcttiques, cir­
s appulent pas sur s es, qui ne 
pragrammatiques soW:eJ'~aites-rormea 

2• Le fa-ux moclern.1srde- qÙI, soua 



TRIBUNE LIBRE ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 
prétexte_ de r~pon<t,re aux mutations 
~e not1 e s_o~1cte, renvoie le socla­
llsme au_x v1e1lles lunes, pataug·e dans 
les marccages du centrisme et badi­
g~onne son_ acceptation du. régime du 
neo-cap1tal!sme, du cadre atlantique 
de quelques formules publicitaire~ 
ment nouvelles ; 

3" Le rep)i ~ectaire et puriste basé 
su_r _la conv1ct10n que, dans notre so­
ciete,. UI~e avant-garde volontariste 
peut e~e1ller da!1s une cla.sse ouvrière 
mtang1bl~ les elans révolutionnaires 
d'autref01s. 

J:'our, le P.S.U., _suivre la première 
v01e,_ c est ~e. rabaisser au niveau des 
p~rl1s trad1t1<?n~els que nombre des 
notres ont quittes. Suivre la seconde 
c•e~t _renoncer à toute actua li té dJ 
soc10.hsme. Sul "'.l"e la troisième, c'est 
se con<tamner a rester un gToupus­
cule fervent mais inutile. 

R_~jetant à l~ f_ois le carcan dog­
matique t h ore z I en, l'opportunisme 
sans principe mollétiste, le moder­
nisme defferriste et les chapelles 
trotsky~a~1tes_. . nous avons toujours 
cherche a defmir une voie nouvelle 
une voie autonome de vraie unité et 
de renouveau pour la Gauche tout 
entière et par là même, dans les cir­
constances .actuelles. le développe­
ment du Parti. 

La seule question qui se pose à tra­
vers les présidentielles est celle-ci : 
serons-nous capables de conserver 
cette direction, pour nous-mêmes 
comn~e pou~ toute la Gauche, pour 
la preservat10n j'un parti aussi uni 
que possible, comme pour l'avenir du 
mouvement ouvrier? 

C'est parce que nous voulions con­
server ce cap que nous avons, sans 
ambiguïté, condamné la candidature 
de Defferre qui nous conduisait· dans 
le deuxième cul-de-sac. C'est pour la 
même raison que nous devons, sans 
ambiguïté, condamner la candidature 
Mitterrand qui nous conduit sur la 
première voie sans issue. 

Mitterrand s'est rallié les appareils 
traclitionnels parce que, justement, 
!'insignifiance de ses options n'en­
gage à rien, ne bouscule rien dans 
les conformismes de la gauche clas­
sique. Il permet à chacun de « gar­
der ses billes ». Waldeck Rochet les 
siennes, pour la prétention d'être le 
seul guide de la classe ouvrière et la 
volonié de rabaisser les autres au ni­
veau de forces d'appoint ; Mollet les 
siennes, pour le sac de Pinay au se­
cond tour. 

Instinctivement, les travailleurs de 
ce pays n e s'y sont pas trompés. Les 
réactions que nous enregistrons sont 
qua.~i unanimes, même à la base du 
mouvement communiste quand elle 
ose par ler : la candidature Mitter­
rand n'éveille aucun dynamisme, au­
cun espoir de Front populaire et en­
core moins de Front socialiste tel 
que nous l'avons défini depuis notre 
congrès de Clichy. 

Le conservatisme évident de l'opé­
ration accentue la démobilisation de 
la classe ouvrière dont une partie 
s'accommode de plus en plus du gaul­
lisme. Avec Mitterrand, on cède à de 
Gaulle Je monopole d'une polltlque 
étrangère Jndépendante et progres­
siste, puisqu'on revient à l'atlan­
tisme. Avec Mitterrand, on accepte le 
ma.1nitien du pouvoir personnel, .car, 
en réallté la gauche ne revendique 
plus la p~ise du pouvoir dans une 
perspective socialiste. Elle s'acCOfl?­
mode du présidential!sme, de l'ame­
risanis-at1on de la vie quotidienne, du 
néo-capitalisme sur les bases du l~­
mentable programme de la confe­
rence de presse de Mitterrand qui 
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Ë notre Conseil National, a1>res § 
§ consultation démocrati~ue d~r § 
Ë Parti, fixera notre athtJJ~le a § 
Ë l'occasion de l'élection presrden- § 
§ tielle du 5 décembre. . . § 
Ë Il va sans dire que notre dee1- § 
§ sion devra être connue dans tout § 
Ë le pays. § 
Ë Or nous ne disposons pas des § 
§ mêmes ressources que nos advcr- § 
Ë saires. Aussi, avons-nous. besoin Ë 
Ë de l'aide de tous nos amis et de Ë 
§ tous nos sympathisants. , .. § 
Ë Beaucou1> d'entre eux ont deJa § 
Ë répondu à notre appel. . § 
§ Je demande instammen~ a ccu~ Ë 
§ ,u~ ne l'ont pas encore fait de les § 
E 1m1ter. . Lo ·se E 
§ Envoyez les fonds a ut. E 
§ Lcmée, P.S.U., 81, rue Madc'!1°1

- § 
§ selle Paris-15• soit 1>ar chequc § 
§ ban~aire, soit par chèque 1>05 lal : § 
§ C.C.P. Paris 46-41-25. § 

1 Merci à t;;~uard Depreux. 1 
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n'est ~1ê111e_ pas le plus petit com­
~1Wi1~ ~enommateu r de la gauche tra­
d n . elle._ Da ns cette 01x:ration le 
d;ng<t: taJeur est une nouvelle perte 

su s ance pour la Gauche un gain 
Pdl?ur _!te· gatùlisme de nouvellès masses 

egou ees et trahies. 
-o-

di ~r, dans toutes les centrales syn-
ca es, cJ:iez les animateurs populai­

res, yarmi les oppositionnels du P.C., 
au sem des chretiens de gauche op­
tan~ pour_ le socialisme, li existe un 
co~i~nt reel pour résister à cette· dé­
m~sswn et pour jéfinir une autre 
voie. 
. _L_e P.S.U. doit s'affirmer comme 

1 elenlent le plus politisé de ce cou­
rant. Pour cel,a, le premier impératif 
est de ne pas se rallier, sous quelque 
fo~·me que ce soit, à la campagne 
Mitterrand, par conséquent de gar­
der notre autonomie et de la mani­
fester publiquement avec la vigueur 
~1litante des grands moments de la 
vie du Parti. 

Nous devons revendiquer haute­
ment que nous sommes là pou: faire 
du neuf, en dehors des structures 
usées des vieux partis ; l'unité réelle 
de la Gauche ne peut se faire dans 
soi:i état actuel ; elle suppose un tra­
vail conjoint de rénovation et c'est 
peut-être pour avoir minÎ1rusé ce 
deuxième terme que nous sommes au­
jourd'hui en difficulté. 

?e n'accepte pas l'argument qui 
pretend qu 'en agissant ainsi nous se­
rions les diviseurs de la Gauche. Se 
mêler aux affichages ou aux mee­
tings de Mitterrand, ou à ceux de la 
S.F.I O., ou à ceux du P.C., serait, au 
contraire, accepter la consolidation 
des facteurs essentiels de la division 
de la classe ouvrière : l'opportunisme, 
l'atlantisme de la S.F.I.O accouplés 
avec le sectarisme de l'appareil du 
P.C. Certes, on nous accusera d"être 
des diviseurs, mais la calomnie nous 
fait-elle peur aujourd 'hui, et nous 
ralllerons-nous par seule lâcheté, 
parce que « l'on ne peut faire quel­
que chose d 'autre ? l> 

Au contraire, nous montrerons que 
la caricature de l'unité n 'a jamais 
constitué une avance du mouvement 
ouvrier, mais plutôt prépa,ré les plus 
rudes désillusions, les réveils cruels 
qui seront ceux du 6 décembre, pour 
les juxtaposés d 'aujourd'hui. 

Nous devons nous opposer à Mit­
terrand au nom même de l' unité sur 
une .üternative socialiste et ne pas 
nous immoler bêtement sur l'autel 
d 'un faux dieu unitaire. 

Si les partis·rns de Mittel'rand 
comptent si vivement sur notre ra!~ 
l!ement, c'est aussi parce qu'ils es­
pèrent, de cette manière. vider les 
gêneurs que nous sommes de l'échi­
quier politique. Si nous nous rallions 
à la campagne faussement unitaire, 
si nous « faisons comme les autres i> , 

notre crédit moral d'aujourd'hui sera 
gravement diminué auprès de la plus 
grande partie de nos sympathisants 
qu1 attendent précisément que nous 
main tenions notre contestation. 

La logique d'un telle position dé­
bouche, bien entendu, sur une candi­
dature de ce courant de la Gauche 
nouvelle axé sur le P.S.U. Je crois, 
hélas! qu'il est trop tard pour se cris­
per sur cette position, juste au fond, 
mais pratiquement utopiste aujour­
d'hui. Il faut avoir le courage de re­
connaître qu'obnubilés par une fausse 
conception de !'muté, nous avons 
« raté le coche , , li y a quelques mois. 
Il faut aussi reconnaître que les for­
ces de la Gauche nouvelle ne sont 
pas encore suffisamment mûres pour 
cette expérience et pour cette muta­
tion qu'elles doivent renforcer leurs 
liens de m anière organique, confron­
ter leurs points de vue, prendre cons­
cience ensemble de Jeurs potentiali­
tés préparer ensuite l'échéance sui­
vante. Là est l'essentiel pour 1~ Parti 
et le Conseil national devrait tra­
vailler avant tout dans cette voie 
d'autonomie du Parti, d'élairgissement 
de son audience, de rapprochement 
avec les forces de renouveau. 

Cela suppose, bien entendu, que 
nous nous unissions t(!US pour com­
battre tout r.allioment a la camp_agne 
Mitterrand, rallieri:ent de la l_ass1tude 
et de Ja difficulté de la vo1~ au_to­
nome, comme r~Jllement de I Jll~.':>10n 
suprême, c'est-a-dire de 1a, na1 veté 
de c,roire que nous pouvons en quoi 
que ce soit gauchir cett_e opération, 
viciée dès l'origine et statique par na-
~re. t . Candidat ou pas candlcl-a , consigne 
de vote ou pas de consigne de vote, 
ce qui compte, c'est d~ montrer le 
chemin pour que respcrance de la 
Gauche nouvelle et du mouvement 
ouvrier soit maintenue et qu'un _lieu 
de rassemblement se de~l:1~ m\eux 
demain autour de notre fldel!tè d au-
jourd'hui. ff Georges Gontcharo • 

Voir a11-delà cle l'élection 
Le P.S.U. se réclamant du socia­

l!sme et rayant toujours démontré 
par ses positions, a défini qu'en vue 
des élections présidentielles l'union 
de la gauche devait, sJns exclusivP et 
avec les organisations syndicales, 
s'élaborer sur un programme commun 
d'alternative socialiste et choisir le 
candid::..t sa référant r.u socialisme et 
pouvant recueillir la plus grande par­
tie des suffrages électoraux. 

Il ne suffit pas de battre cle Gaulle, 
mals il faut ensuite montrer que l'on 
peut gouverner s'il est battu. Sans 
programme, sans planification des 
structures actuellement capitaliste:;:, 
il est impossib'.e de gouverner. 

Dans leur soutien à Mitterrand, 
tous les états-majors des partis, 
clubs, groupements, comités, parlent 
de démocratie. Mais où est-elle ? 

Mitterrand pose seul sa candida­
ture : li n'est pas socialiste, il ac­
cepte les voix de tous sans exclusive 
et sans discussion. Que reste-il de 
socialisme dans la S .F.I.O. ? Moll"!t 
souhaite Pinay et. avec son parti , sera 
prêt à le souten!r en cas de ballottage. 
Mollet et les slens . soutiennent Mit­
terrand sans consultation, sans réu­
nlon, sans vote de leur propre parti. 
De même, au P.C., le soutien à Mit­
terrand se fait sans l'avis de la ba.,e 
qui, d'ailleurs, n'est pas très enthou­
siaste, se fait par l'abandon du pro­
gramme commun. Les radicaux et 
l'U.D.S.R. sont loin du socialisme. 
Maurice Faure souhaiterait Pinay 
lui aussi. Voilà la « démocratie ,, ·jes 
états-majors : Mitterrand est consa­
cré « homme de gauche » et 
« socia!iste ~-

Dans sa conférence de presse, Mit­
terrand expose ses sept options fon­
damentales. Que contiennent-elles de 
concret pour la satisfaction des re­
vendications des travailleurs ? Rien, 
absolument rien. Il a parlé un peu 
de tout, afin de satisfaire tout :e 
monde dans les états-majors, mais il 
ne pouvait en dire moins. 

Dans ses options, il affiTme, ent-re 
autres, que « la répartition des fruits 
du travail est injuste : 27 % des sala­
riés français gagnent moins de 
562 F par mois. ,, (ajoutons pour 
notre part : pour plus de 40 heures 
par semaine). Ce passage peut. tou­
cher le cœur des t ravaîlleurs. Mitter­
rand veut faire vibrer la corde sen~ 
sible pour faire des voix. Mais les 
travailleurs voient heureusement plus 
loin. Le ralliement du P.C. ne les f-ait 
pas sauter de joie. Ils se demandent 
comment ferait Mitterrand, s'il était 
élu, pour faire appliquer une vérita­
ble politique sociale, des salaires hon­
nêtes pour 40 heures cle travail des 
retraites décentes, des logements en 
nombre suffisant, un enseignement 
vraiment démocratisé, la munJcipali­
sat ion du sol, etc. Pas un mot sur Jes 
moyens dans les options fondamen­
tales de M. Mitterrand! Des mots 
creux, des vœux pieux à l,a manière 
habituelle des discours électoraux ! 
Parle-t-il de la nationaUsation des 
banques et _ du crédit ? Esquisse-t-il 
une alternative socialiste, une vérita­
ble démocratie au service du peuple ? 
Non! Marcher avec lui, sans pro-

Résister .... 
a clei1x 

La candidature Mitterrand place Je 
P.S.U. devant une situation à laquelle 
il lul faut faire face. Faire face, c'est 
affronter la réall té telle qu'elle est 
et non telle qu'on rêverait qu'elle soit. 
Il nous faut, pour cela, résister à 
deux tentations opposées qui consti­
tueraient des réponses toutes fictives 
et créeraient dans Je parti une nou­
velle division qu'il faut à tout prix 
éviter. 

La première tentation est celle de 
l 'opvortunisme. Elle conduit à faire 
campagne à fond pour Mitterrand 
afin de participer à l'unité de la 
gauche autour cln candidat. De ce 
point de vue, la seule attitude conce­
vable est celle d'une adhésion totale. 

La seconde tentation est celle du 
purisme qui ne retient que le carac­
tère négatif de la candidature Mit­
t errand en ce qui concerne les pers­
pectives d'un renouveau socialiste. De 
ce point cle vue, la seule attitude 
concevable est celle d 'un refus total 

Examinons les ra isons clc ces cieux 
att,ltudes afin de t,rouver le moyen 
d 'écarter le danger qui nous menace. 

1°. - L'aclliésion totale : les raisons 
sont simples. Les auircs parLls de 
gauche se sont ralliés à Mitterrand. 
Par notre faute, l'unité clc la gauche 
ne serait pas totale. Nos scrupules 
apparaitront comme des chimères et, 

gra.-m:ne préalable, c'est retourner à 
la IV• République. 

Mitterrand, ce n'est pas l'union de 
la gauche, ce n'est pas le candidat de 
la gauche. comme veut le faire croire 
la dJrection du P.C. ; c'est du « ci­
néma », la porte de secours pour les 
états-majors. la grande piscine d'eau 
trouble dans laq,uelle plongent tous 
les gribou!lles des états-majors qu1 ne 
volent que les tactiques électorales, 
les intérêts particuliers à court terme 
et qui se mas:iuent volontairement les 
vrais problèmes. Be!le démocratie (lue 
toute cetLe paga' lle ! A-t-on demandé 
l'avis de la classe ouvriére, celui des 
travallleurs, celui des organisations 
syndicales. qui sont beaucoup plus 
reprl sentatives que les p-artls, qui ont 
des revendications bien précises? 
Non. pas du tout. 

Que ce soit avec de Gaulle et son 
pouvoir personnel ou avec M1tterrand 
sans programme défini en commun, 
les travailleurs con tinueront à lutter 
par la grève et sortiront manifester 
dans les rues. Les états- majors des 
partis continueront à se servir de la 
classe ouvrière en lui promettant le 
grand jour de « l'Union ,, jusqu'au 
moment où peut-être les travailleurs 
en auront assez d'être les clowns de 
ce grand cirque. 

Si le P.S.U. qui s"affirme socialiste 
ne soutient pas Mitterrand et mène 
sa propagande seul, s'il présente son 
candidat, on dira - et principale­
ment le P.C. - que le P.S.U. fait la 
division de la gauche. Gela est facile 
à dire. Qui a provoqué cette division ? 
Tous les partis traditionnels. La SFIO 
n'a-t-elle pas t rahi la classe ouvrière 
dep1:1is plus de 15 ans ? Si le P.S.U. 
s'embarque aussi dans cette galère 
c 'est sa fin en tant que parti au~ 
thentiquement socialiste. Il sera de­
venu, lui aussi, un parti traditionnel 
q,ui suit les autres pour ne pas rester 
seul. Il abandonnera l'essentiel de sa 
raison d 'être : la construction du so­
cialisme. Cela est impossible. Il faut 
réfléchir certes, il faut surtout voir 
au-delà de l'élec tion présidentielle, en 
tant que parti majeur et conséquent 
porteur d'un espoir pour le mouve~ 
ment ouvrier. 

En conclusion, nous estimons que 
la seule position valable pour le P.S.U. 
ne pourrait être que celle- ci : 

1°) Le P.S.U. présente son candidat 
ou un candidat proche de lui avec un 
programme clair et réaliste, permet­
tant de gouverner en cas de victoire 
aux élections ; 

~•) ~e P .s.p-. est prêt dans Jes jours 
qu1 smvent a retirer son cand!dat sl 
les partis de gauche, les syndJcats les 
organisations démocratiques et MJt­
t~rrand élaborent en commun un vé­
ritable programme au service de tous 
les tra vallleurs. programme qui, seul, 
pourra pei,mett re de battre de Gaulle 
et de gouverner démocratiquement 
pour un avenir de justice sociale de 
paix et de liberté. ' 

Si nous agissons dans ce sens il 
sera dlffic1le de parler de division. 

La Section Entreprise 
de la C.E.M. 

au Bourget (Seine - Banlieue) 

tentations----
sauf quelques intellectuels isolés, per­
sonne ne . co~prendrait un refus qul 
serait .°?Ject1veme~t une entreprise 
de div1s1on. Par realisme, nous de­
vons donc participer à ce qlli de 
to~te façon, n 'est qu'une étape. Vou­
loir, aujourd'hui, mieux que ce que 
la candidature Mitterrand nous ap­
porte, c'est de la pure utopie. Et 
comme d'un point de vue électoral 
soutenir à demi n 'a pas de sens notre 
adhésion doit être totale. ' 

2•. - Le refus total: les raisons 
en sont plus diversifiées: 

Jeudi 21 octobre~ 20 h 30 

Réunion d'information 
sur la répression 

aux Antilles 
et à la Réunion 

sous la présidence de M. Da­
niel Mayer, prendront la pa­
role : 

M. Aimé Césaire, M' Moutet 
et M. Barret ( Comité de liai­
son des Antillais-Réunionnais). 
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TRIBUNE LIBRE .. ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 
- la plate-forme Mitterrand n 'est 

qu'un catalogue électoral de t ype 
classique avec de nombreuses demi­
telntes faites pour contenter illusoi­
rement tout Je monde. Elle n •offre 
aucune garantie; 

- l'unité de la gauche autour de 
Mitterrand est toute fictive. L'accord 
de la S.F .I .O. et celui du P.C. sont 
séparés et n 'ont pas le même sens. 
Le P .C. agit avec soulagement et sa 
tentative pour sortir de l'isolement 
ne doit susciter aucun espoir chi­
mérique. 

a ) En 1956, un m ême genre d 'unité 
s'est trouvé réalisé lorsque Je P.C. ac­
corda les pleins pouvoirs à Mollet. 
Etre « contre », a lors, était-cc diviser 
ou préparer l 'avenir ? 

b) Mitterrand ne se sentira nulle­
ment lié par les voix du P .C. puisque 
celui-ci lui donne un chèque en 
blanc ; 

c ) Rien ne laisse prévoir que la 
ca mpagne sera unitaire. Pourquoi la 
S.F.I.O. accepterait-elle une action 
commune a vec le P .C.? Les a lliances 
ont, jusqu'ici, été circons tancielles et 
il n 'y a, cette fois. aucune position 
électora le à préserver ou à conqué­
rir. 

- En resume, l'unité don t on nous 
parle n 'est qu ·un mythe Nous n e ris­
quons donc pas de briser quoi que 
ce soit de ce côté en nous mainte­
nant à l 'écar t. Par notre par ticipa­
t ion, nous risquerions au con t raire de 
nous briser nous-mêmes. Notre adhé­
sion sera.!t not re démission. 

Les cieux attitudes sont egalement 
r a ison nées. Le comble serait qu'en les 
cristall isa nt nous nous divisions de 
nouveau Alors : qne faire ? 

L'uni t€ cle la gauch e ne sera sans 
doute pas r E- ~lle, mais il demeure que 
MiUerrancl sera l'unique candidat du 
côté de la gauche. Il y au ra donc une 
fiction d 'unité dont il nous faut tenir 
compte. Cette seule fiction suffit à 
n ous in terdire de nous tenir à l'écart. 
La question n 'est donc pas : Faut- il 
être présen t ? Mais : Comment être 
présent? 

Nous devons d'abord poser que Je 
seul but que nous ayons à poursui­
vre en l'occur rence est de nous sor tir 
le mieux possible de la situa tion t elle 

qu'elle nous est faite. Nous avons 
pour cela à r ép0ndre à un double 
impératif : 

1" il nous faut ne pas d-écevoir les 
espoirs de ceux qu, croient en la 
ga uche autrement que par simple 
routine; 

2" il nous faut cependant part iciper 
à des opérations de pure routine. No­
t re présence se j11stif' e. m"m e si ëtre 
présent signifie, sans plus, n'être pas 
absen t des s imulacres d'e ntreprises 
un:ta ires qui vont éventuellem ent se 
produire. 

Tactiquement, . il semble que cela 
puisse se dérouler ainsi : 

Premi er temps : Prise de position 
publique qui devrait con tenir notam­
men t les quatre points suiva nts: 

1. - développem ent des raison de 
notre insa tisfaction ; 

2. - rappel de notre opposition de 
principe à l'élection présidentielle 
qui conduit à la situa t!ori voulue par 
de Gaulle : un a ffron tem en t de per­
sonn.ili tés par-dessus la tête des pa r­
t is; . 

3. - aff irma t ion de notre volonté 
d'œuvrer n on a la restauration d 'une 
d-émocratie formelle, mais à l'instau­
ration ct·une clémocratie réelle, c'est­
à-di re socialiste ; 

4. - ralliemen t à Mitterrand dicte 
par çet objectif : fai r e contrepoids 
au caractère plébisc!ta ire d u régime 
gaulliste. 

Deuxième temps : Part icipation a ux 
com ités de sou tien qui se constitue­
ra!e11t da ns la mesure où la gauche 
s'y rassemblera it en son en t ier . Dans 
ce.s comi tés nous traiterions, à l'oc­
cas;on de la candidature Mitterrand, 
notre propre thése cle l'alternative so­
cialiste. Aut rement dit, n ous profite­
rions de l'équivoque de la plate-form e 
Mitterrand pour l'interpréter à n otre 
m anière. 

Si nous voulons nous cl-éprendre des 
mythes et fa ir e face à l'événemen t, 
il nous fau t a ujourd'hu i apprendre 3 
êtr r habile. La situation des semaines 
à venir est sans cloute désagréable, 
mais elle nous impose le compromis, 
au dehors comme a u dedans. 

Albert Smague, 
m embre de la section d e Renn es. 
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l~our qui travaille la o-auche ?­
~ 

Le ralîement du Parti communiste 
à Mitterr1nd n 'a modifié ni la nature 
de sa candida ture, ni celle de son pro­
gramme. C'est en fa it, pour des rai­
sons qui lui son t personnelles, un 
a llgnement sur le programme de la 
petite fédération démocrate et socia­
liste. 

Ce n'est pas un programme de gau­
che : il est voué à ralentir les reven­
dica tions sociales e t à intégrer le 
mouvement ouvrier au sys tème éco­
nomique et polit ique de la bourgeoi­
sie. 

Cependant, des cama rades nous de­
mandent de nous Joindre à ce qui, à 
travers la résignation d'un grand 
nombre certes, apparaît déjà comme 
une démiss ion et une Incapacité pour 
le mouvement ouvrier d 'élaborer et, 
de défendre un pr ogramme au tonome. 

Certains cama rades nous Je dem an­
dent parce qu'ils acceptent le masque 
de l'unité alors que nous ne sommes 
en face que d 'une addition électoralP., 
au tour du successeur - plus habile 
- de G . Deffe rre. 

D'aut res, parce qu'ils croient que 
l'occasion nous est a insi offer te mal­
gré n os -0: réserves ~. d 'apporter 1es 
raisons e t le progra mme du P.S .U. 

C'est là une mortelle Illusion pour 
le Part i ! Toutes nos démons trations 
fa ites, nos idées la ncées, dans ce cli­
mat . ce qui reste ra c'est que nous au­
rons cédé au chantage des insultes 
(« diviseurs ~l . e t que nous aurons 
été mis en contradiction avec n os 
dénonciations des coa li tions sans 
principes, et c!es compromissions des 
vieux appareils. 

Non, à quelque degré que ce soit. 
mêm e à travers une consigne de vote 
t ardive, comm e i la sauvette, nous 
devons nous refuser à a ider Mitter­
rand . Ce serait décourager l'espoir 
d'une ren aissance, dans notre généra­
tion, de la pensée et de l'action socia­
listes, quj lentemen t ma is incontesta­
b lement se lève autour de n os sections 
viva ntes. 

L'unité et l'intégrité du Parti n'y 
résisteraient pas, sans ~our autant 
faire pla ce à une orgamsatlon plus 
unitaire, plus autonome e~. plus dy­
namique de la classe ouvnere. 

D'a utres camarades ne veulent pas 
se déjuger, mais craignent de parai­
tre ridicules, si un candidat P.~.U. 
n'est suivi que de quelques centames 
de mllliers d 'électeurs. Ils nous propo­
sent alors des solutions tout aussi 
ridicules, qui consisteraient _à se ré­
fugier dans une expectative 1~respon­
sable ou à compter nos voix dans 
un v~te nul (plus difficile élector9.­
lement) . 

Oamarades, pas d 'i'.Juslons ! Nous 
ne ferons pas campagne sur ces ba­
ses. Nous ne ferons entendre ni nos 
objections, ni nos propositions. 

Devant la démission des autres or­
ganisations de gauche, la tâ che la. 
plus urgente est de maintenir ouverte 
Ja voie d •une autonomie du mouve­
ment ouvrier et de son expressiùn 
politique. le socia lisme 

Nous r.•irons pas lu! chercher des 
forces en p :i rtlcipa nt aux abandons 
de progra mme et de garanties uni­
taires. Mieux va u t se battre seuls. 

Le P .S .U. est placé dans la situa­
t ion d'accepter ou de refuser cette 
tâche. L'ambition de notre charte 
d'unification, n otre recherche d'une 
alterna tive socia liste dans notre gé­
n ération exigent que n ous ne fuyions 
pas une ba taille qui, nous le savons, 
sera diffic ile. 

Les sympathies que nous avons sus­
c itées. le crédit mora l dont nous dis­
posons dem anden t pour s·accroîtr~ Pt 
po11r '!T)!':si r nos forces que nn11s fas­
sions la preuve de not re fidélité dans 
la r echzrche d'un front s ocialiste , tt 
de not re énergie. 

André Sochon, 
Secrétai re de la section 

de Bobigny. 

Q uestion si1n1lle, ré-po11sc claire --
P ersonne ne peut plus croire qu'il 

reste au P .S.U. assez de temps, de 
m oyens d 'action et de liberté de ma­
nœ uvre pour éch apper au dilemme : 
ou apporter son sout ien à la candi­
dature de Fran çois Mitterra nd, ou, 
s'il es time ne pouvoir le faire, pré­
senter son propre candida t. 

Quelles autres solu tions pourra it­
on imaginer ? 

Il est bien douteux que Fran çois 
Mitterrand. après a volr obten u l'ap­
pui du P .C. et de la S.F.I.O., retire 
sa candida ture. Supposcns pourtant 
qu'!l soit amené à Je décider. L'étran­
ge Interview de Guy Mollet doit être 
pour n ous un avertissem ent clair : 
Je retrait, loin d'offrir des chances 
p lus grandes à un accord géné ral des 
partis (S.F .I.O., P .C., P .S .U.) à la fois 
sm· le ca ndidat unique et sur un pro­
gramme commun, r isquera it d'ou­
vrir la voie à Pinay, Leca nuet ou 
Maurice Faure ; la t enta tion ct•un 
retour à une coa lition du type « car­
tel d es non :,, s 'exercerait avec beau­
coup de force sur la i:. .F.I .O. Le P.C., 
quelque effort qu'il ait fait pour 
l'éviter, serait cont raint d'a voir son 
propre candidat. C'es t précisément 
la situa tion que nous avons toujours 
voulu éviter, en cherchant à consoli­
der et à étendre les rapprochements 
dé jà amorcés lei ou là au second t our 
des élec.tlons législa tives de 1962 et 
aux dernières élections municipales. 
Il ne serait pas raisonnable de pré­
tendre rvuvrir toute la procédure. Il 
n'est pas réaliste de peru;er qu'll soit 
possible de Je fa ire. 

L'abs tention ? Le bulletin blanc ? 
Une telle position, exceptionnelle­
ment possible dans un référendum 
comme celui d'avrll 1962, serait indé­
fendable pour un scrutin comme ce­
lui du 5 décembre. Et pas davantage 
un ralliement assorti de tant de ré­
serves et de pro;:><>s si défaitistes qu'H 
serait fatalement interprété comme 
une invita tion aux ml11tants et aux 
électeurs à rester chez eux. Les es­
poirs de réunlflcatlon et de rénova­
tion des forces sociallstes ne se­
raient guère renforcés - c'est le 
moins qu'on puisse dlrt - si le gaul­
llsme pouvait, au lendemain de 
l'éleetlon, se prévaloir d'un succès 
éclatant et montrer à l"opinion une 

gauche plus •faible, plus atone et 
plus divisée que ja mais. 

Quant à la présenta tion d'un can­
dida t a u nom du seul P.S.U., ce se­
ra it u r,e décision mal comprise, qul 
appa raitrait comme une manœuvre 
de divi.sion e t m ettra it le parti en 
cont radiction avec lui-même. 

Rappelons-nous ce qu'était la si­
tuation 11 y a seulement deux mols, 
a près l 'abandon de Gaston Defferre. 
Les péripé ties de cette première ten­
tative a .aient éloigné plutôt que 
r a pprc,ch é la S.F.I.O. et le P .C. Les 
espoirs de réaliser un accord géné­
ral, m êm e simplement sur le nom 
d'ùn candida t , à plus forte ra ison 
sur un progra mme commun, avaient 
reculé. P,ussl. beaucoup éprouvent-Ils 
aujourd'hui Je sentiment que c'est un 
progrès fort appréciable d 'être par­
venu, a u moins, à l'unité d e candida­
ture. Allt,ns-nous, en _présentant 
un candidat, heurter un tel senti­
m en t . ? Ne . devrivns-nous pa s, au 
contraire, affirmer que les efforts du 
P .S .~ ., l 'initia tive de proposer la 
ca ndlda ~ure du président de la Ligue 
des droits de l'Homme, les déclara­
tions de celui-ci sur la portée de la 
campagn e électorale, en plaçant les 
a~~r~s par tis devant leurs responsa­
b_11ttes: ont contribué à redresser une 
sltuati~n dont la gauche avr.lt bien 
des raisons de s'a ffliger ? 

Qu 'on répète, tant qu'on voudra 
que l~s object ifs du P.S.U. sont plus 
a mbitieux qu'un , coalltion é lectorale 
sans programme négocié entre les 
parus. qu'une s imple conjonction de 
su ff rages n'est pas le regroupement 
iollde e,~ durable d es forces socialis-
e~, qu il . r e 'lte beaucoup à faire 

Sflt \ Mais personne n'a Ja mais c ' 
111lus1on de croire que la réunifica~ 
tion et la r énovation s 'accompliraient 
a~trement 9ue par degrés. Avoir évi­
té la C..)aJ1t1on « centriste • et avoir 
provoqué pour un scrutin à l 'échelon 
national une nouvelle contlguration 
des alliances politiques, c'est un pro­
grès que t.ous ne devons pas sous­
estlmer. Nous risquerions de 
Interdire d'en tirer parti dan~o.: 
proche avenir sl nous décidions d 
nous engager isolément d e 
bataille antlgaulllste ou c1:n~e cette 
nous y engager du tout. paa 

Robert Verdier. 
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é lisabét h,a iri 
JI est rare que nos scenes nou.; à.on­

nent à voi r du théât, e 1i lisabétha'i1i . 
L ' an d.eniier, Le T .E.P. présenta Ar­
den de Fa versham ; la saison actuelle 
v ient de s'ouvrir an Récamier par Les 
Ama n t5 m aléfiq ues, de T . Midcllelon 
et W . Rowley da11:; une belle ac/apta­
t ion de Georges A r out. La pièce date 
de 1623. Crnelle, démesurée et en­
voûtcmte, on retrouve l'ensemble de 
qualités qui font de ce théàtre un art 
qui se rav·proche c/e la « concept ion 
totale ~ tant recherchée par notre 
époque. Sur ce plan, je ne suis pas 
sûr que la revrésentatio11 animée par 
la comvagnie Jacques T ourane (grand 
prix du Concours cl' A rras 1964) soit 
à la h auteur de ce q ue l'on pourrait 
t i r er d'une telle intrigue et d'un verbe 
qui n e manque ni de beauté, ni de 
puissance. Jugez- en vous-mêrner Con­
tre ses sentiments, une fille de noble 
est destinée à êt re mariée à 1w noble 
voisin. Mais un autre noble survient 
(au fait, bien pareil à l'autre) et Ze 
coup de foudre éclate ci l'égl ise. 

D ès lors il faut se débarrasser du 
f iancé ofÙciel . .La pure jeune fille 
trouve dans sa passion la Jorce cle 
Jaire appel à un être qu'ell~ déteste 
pour eliminer le prétendant mnoc~nt. 
Mais ce troisième comparse. h ornble 
créature, entraine la femme. qu'il 
sert dans les déc/ales sans fzn de 
l'amour Jou et cruel jusqu'à la mort 
cles amants. En contre- plan, cette 
vassion est vroj_etée co1?7~ne une allé­
gorie en des scenes poetiques et m~­
rales qui se c/erou.lent cl~ns un asi~e 
cle f ous. Mais ici la t ol1e des senti­
ments 11 e prête pa.s à consé(f)te1ic_e : 
que vous soyez clément ou le snnultez, 
t-out est permis, car tout est :verbal, 
imagi naire. sans prise sur le reel. 

On voit le ra J)proch em ent entre la 
vraie vie, où les actes comptent d e 
leur poicl~ de sang et _ de cha~r, et la 
vie r êvée la vie joue~. la vie de la 
cléraison 'finalement la moins da,n ­
gereuse. ' Tel est schématisé l e con-

MUS li Q lUîE 

to1Lr dts Amants maléfiques, si on 
laisse de côté tous les clitails d' un 
scénario qw n~ rnanqu1; n1 de sus­
pense. 1;: c/e delunrs. n1 d t rebondis­
sements. A)a poésie s'ajoute le pi.ca­
resque, au cri tragiq:œ la culbute 
d' humour, cw monologue des am~n~s 
conclamnés les mille et une peripe­
t'ies d' une vi e quotidienne représen­
tées à traver.s les évolul-.cns de plit­
sieurs comparses. 

C' est en ce sens que le .théâtre éli­
sabéthaiu avpror:/u, de la drmnatur­
gie totale, CU!' son foisonnement sans 
limite de vie, de mouveme1!is, de 
vassions diverses permet el e:cige une 
r eprésentation scénique sur de mul­
tiples plans et étages. R_egist7:e , des 
acteurs qui va d'un extreme a. l_au­
tre ; ampleur, démesure et prec_ision~ 
du langage à servi r par des vou; qm 
doivent se plier à toutes ces incan­
tations · nécessité clu décor ei des _cos­
tumes baroques et rfialiste-s; musique, 
mime, clanse, etc. 

L a compagnie Jacques T0)trane .Y 
est-elle parvenue ? 'Très sincerement, 
j e ne le pense vas. L es acteurs ·(no­
tamrnent M aryvonne S c · hi l t z) .ne 
manquent pas de qualités ~ jeu h1st~. 
élocution claire, s01went acla'l?t~s 
aux inte11 lions d'un texte plus diffi­
cile qu'il n'y paraît ciu pre:mier abord. 
Mais où est la mise en scene, 1:ecr éa­
tion orandiose et vio1enle?. F inale­
m i nt, on en vient to11701lrs a se ,de­
mander s: c'est le tal.ent ou l ar­
g ent qui .fait cléfcmt ! Mais ~ ~o_rce 
d'être privé de moyens, le . he_atre 
français se rabougrit, d~vient petit et 
vasse ci côté de ses meilleur.es znt_en­
tions. Pour l a grande 111a.clu11e elisci­
béthaine, il fau.t du ressort ; O?J, ne 
projet-te pas du scope sur un ecran 
( · 16 ! 

Clc,ude Gla yma n. 

« Les A.ITL'l.nts m 3léflques » , dç T . Midd­
leton et W. R owlcy. (Tbéâtre Recamter.) 

1 Bcu,rtok vivant 
Enfin ! Paris a célébré le vingtiém_e 

anniversaire de la mort de B_ela Bw -
tok l 'un des (Juatre ou ctn:J _pl·us 
gra;uzs musiciens cle ce clemi-siecle. 
par un beau concert d e /' Orchest re 
national de l'O.R.T.F. . . 

Soirée to11.t entière consa.eree _a Bar­
t k et placée sous la d_ll'ection de 
J~1ws Ferencsilc, compatr_zote et sp~­

. liste clu maitre hongrois. On 1J01l1 -;.;::t critiquer le choix d'un progra1n-
ne comvorlcmt aucune _des 7Jlu~ 

me cles coni11osilions bartokiennes, si 
gran . s c11li 
la confrontcition des , deu~ ~1~vr~ -

étaient inscrt.tes n avazt ,e~e si r,as 
Y te ElL effet l'audilwn d une sionnan · ' ch · t u 

e de J·eunesse comme le a ea 
œuvr · 'l d Con-Ba rbe-Bleue clpres ce. e u . . 

~;rto 1)01Lr orc/:i~~:s ~~e ,f ~l;f°;ei;:!t 
vit cleux ans autant l es progrès ac­
d e m~s1;e~s l'élaboration dtl langage 
com1:lis CL la ermanence et l'ap-_ 
musical . que . t P des exigences qui 
prof ondi~se_metn dé7'à le jeune Bartolc. 
caracténsaien . . 

sais pas si 1.es melomanes, qui 
J e ne . d 'd igneusement atl 

revrochaient ~r~hestre d'être dtl 
con certo vour rand vublic, lui ont 
Bartok vour . g t •ce S'il est vrai que 
rendu toute 1ys11e1 d·'exil l) composé. e 

t t m11s1q • . . 
ce e « d aux Etats-Unis pen-
sur comm~;~oâe la plus tragigue de 
dan_t la V d musicien, est megale 
l 'exis tence 11 is de naturel, on Y 
et manque PO;T~~ prodigieuse inten­
r etro'uve a'lfsst t L'angoissante gra­
sit é ryth miqite e t · ieures. En déf t­
vi t é des œuvres a1i er 
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nit-ive, œuvre allachanle e~ souvent 
déchirrmle où Bartolc n ' a n en voulu 
sacrifier de ses rêveries, d._e ses SOIL·· 

venirs et de ses vreoccnpatwns. Peut.­
être m ême cm seuil cle la mort, a-t-il 
clésiré tro1> en dire, c~' o(l l ' i?IL'J?!·e~sion 
de confusion et cl'heterogeneite ,91ll 
s'en dégage par instants el que lin­
t erprétation vrécise mais un peu 
« tiècle », ,/a vas attèn11ée. 

L e Ch âteau de Barbe-Bleue (1911) 
est le premier ovéra hongroi s.. « Pour 
la première fois, dit Kodaly, le cluunt 
s'exprime d'1Ln bo1tt à l'autre_ dans 
un langage hongrois homogene e_t 
7Jur. l> C'est 1Lne courte œuvr~ Iyn­
que, à cle1tx versonnages, qui veut 
ètre revrésentée sous forme d_'orato-. 
rio comme ce fut le cas, mais dont 
la 'signification ne se r évèle co1!iplè­
tement que sur une scène de theatre. 
On a parlé de Debussy à sor~ propo~. 
La simplicité de la déclamation lyri­
que et parfois la similitude de _l'atmo­
sphère poé'lique font effectivement 
penser à Pelléas. Barbe-Bleue en est 
pourtant essentielleme_nt di!f éren_~, 
font à cause du caractere de l hér?i­
ne infiniment moins donce et moms 
vure que M élisande, que d1t langage 
musical constamment tendu, sans au­
cun de ces alanguissements qui ca­
ractérisent la vartitfom debussyste. 
Le teu des analogies pourrait con­
duire au.ssi à r emarquer l'influence 
de Wagner dans la vibrante ma1liiére 
dont la châtelaine presente ses do­
mad,n,es à Judith ; et la J)aren'lé avec 
le Strnwinsky clu Sacre (]9t3 ) _dans_ l e_s 
audacieuses dissonances qui prece­
dent l'ouverture de la sixième partie. 
Ce qui importe, à côté de la . belle 
simplicité du chant, c·e~t la pr~sence 
d'une musique à la fois intelligente, 
sensible et 7missan,te qui commente 
l'action et la conduit ·inéluctablement 
vers son issue tragique. Bartok est 
déjà là tout entier, sensible et ?end1f. 
Il sera parfois ])lus fulgurant, Jamais 
plus sincère. 

L'interprétation fut digne .de la 
partition. Ferencsik, en en souligncmt 
toutes les richesses, a maintemi son 
unité profonde et a conduit inexo­
rab lement l e drame à son dénoue-

ment. Les deu:i: solistes de /'Opéra 
de B11cla}}est o11t chante avec emotzon 
et sobricte Ferenc Sz-c.lm!L tbasse) ,, 
vartoilement fait ressentir comment 
l'in(triiclucle ctoulourcnse rl'nn Barbe­
llle11c sans illusion se change en .zme 
anstère m elcmcol'ie CJU<tncl il ~0111 (JI encl 
que Jnclith est _,perclue et CJU i l s Y re-

signe. Celle cuce.ptation progressiv_e 
cle l'i111poss,bililé d·a1mer fut expr!­
mée s:mp ement par une belle voix 
chaleureuse et bien timbree. 

En fait, Ba;-tok etait bien au ren­
clez-vous. 

Bernard SIZAIRE 

Fer,iand Ra_y naucl .... a Bobino 
On iwterr.ogecULt .un jour, à la Télé­

vision française, ,c'les je-unes en_fanls, 
fils ou filles de Vf:'de ttes clc1 l·a ohan­
son ou du cinéma 1:t, gra~e aux que~­
tions posées. on essayazt de savoir 
ce que représentmt, pour chacun 
d entre eu.1, l 'actwi te cle leurs parents. 

Vint le t our clu fils cle Fernand 
Raynaud, à qui la question fut po-
sée: ? • 

« rQu'e~t- ce ,qat~ fait. to1! p~re : 
- Moi, mon pere fazt l a!1e,.omlle l> 

Deva,,,t une tel!le franchis~, , on ne 
vouvait qu ·admirer la 7?re~ocrt·e_. ~le ce 
jeune gar.çon ,qni possedmt

1 
. de7a, un 

sens très poussé de la real,i.e: . 
E videmment . l orsqu'on assiste a la 

performwnce de .Fernand Ra?j11ctud, 
on est bien obligé cle reconnaitre la 
justesse de la f11iale a7Jpr~ciation. 

Mais par;JJen:r à tra,.nsfonner . 1~ne 
sulle en tiére en complice de f acetie~, 
faciles .souvent 11wi s toujours exploi ­
tées av.ec un sens remarquable de 
l 'observation. suppose un talent peu 
comm·un d'.amuseur. 

Pour appi:éc.ier un numéro sembla-

Mori villa 0 ·e 
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l' e:q;zJansion 
Va.ici un petit livre (1) passion­

nant àont 0 11 7Jeut recommander la 
lecture ù tous ceux qui veulent étr,e 
cles animateurs au sein cle leur ville 
ou clans leur clépartement. 

L es militants et les amis du .f .S.U. 
ne poiirront r.est er insenstblës au 
plaidoyer généreux cle Christiaji Ru­
clel en Javc·ur c/'11 n t r ov granrl, nom-: 
bre de villages de nos vrovinces qui 
clev i enneiit pratiquement cles « bourgs 
71ourns », clbcmclonnés par la plupar.t 
de leurs habita11ts, surtout cles plus 
j eunes. 

L es sous- développés, en F rance, 
co,nbien sonl-ils ? Question superflue, 
r épondra-t-on , 11otre pays n'étant 
71lus, chaclln , le sait, _U (L 1)ay~ so,us­
clévelo1)1Jé. Reponse hatwe. : il n est 
que de voir vivre, à l'occasion ,d.e va­
cances, var exemvle, cles centaines et 
cles cenlclines cle nos villages vour se 
rendre comvte que le sous- développ.e­
.,nent françai s n'•est )Jets 1m Veti11 mot. 

A côté de quelques exemples frap­
pan ts recueillis au cour~ des n?m­
breux r eportages ej.feclues par l au­
teur à travers la France pour un ,quo­
ticlien parisi en, le iecteur trouvern 1lll 
certain nombre cle 11ropositions pou­
.vant cl.evenir ,autant d'idées per,net­
tant aux etninz.ate.urs locaux cle « fai­
r e de la politique ~ à l'échelle d,e no­
t1:e époqlle. 

On ne répétera jamais assez 
que l'homme et ses conditions 
d'exislenoe doivent demeurer 'la 
JJréocccuvation constante des anima­
teurs de Let nouvelle ,gauche socialiste. 

rCe sont eux qui cloivent entre­
prendre les efforts nécessair~s ,po1ir 
que les habitants de ces campagnes 
mourantes puissent échaP1Jer à un 
destin très incertai n, c'est le moins 
qu'on vuisse dire. 

Pour échapper à ce tlestin, il ne 
r este aux !habitant, qu'à fuir vers la 
ville '_ abanclonnant ci sa m·isère dé­
finitive 1l1M terre, une région autre­
fois prosvère. Fuirte sans bénéfice 
pour ·personne, car le cléserl gagne 
au terrain et la ville a toutes l es 
peines ci intégrer ses nouvea1lx habi­
tcmts. 

Petite annonce 
Une camarade du Parti propose 

p . ETUDIANTE ch. et salle d'eau 
inclépenduntes, petit loyer, avec 
éclrnnge ga,rde enfants 3 fols par se­
maine de 19 h a 22 h (2 enfants, 
5-3 ans), Châtillon - sous - Bagneux. 
MIC. 93-65. M. Baucharenc, 59, rue 
E.-Plnson , Châtillon - sous - Bagneux 
(Seine) . 

ble il faut aimer les effe,~s comiques 
de' ce genre de prestation. Pour ma 
part, te ne men sens pas le co~rage 
mais ce n'était pa.s clu tout l 'avis des 
spectateurs l'au,tre soir ; ils étaient 
ravis. Tant mieux pour Fernand Ray­
na11d. 

.... 

Stéphane PIL_LIET. 

L'Int ernationale 
Il'l.terprét:i.u0n n0uvelle et. dans_ sa 
version intég,rale .li}Gmr la ,pnem1ére 

fois. 
Ceux d'Oviedo 

Zimme,rw a !d 
Chan.t s de lutte 

par Les Camarades 
CDS 2. 1 disque 33 t .. 17 cm, 10 F. 
Le Cercle du disque socialiste. En 
vente à T .S., 54, bd Gt:lnbaldi, 

Parls-15', C.C.P. 5826-65. 

Cl l' heiire cle 
par Christian Rudel 

La solution. alors, ne sernit-elle 11as 
d'apporter à chaque Français, chez 
lui , l es moyens cle l'expa nsion, du dé­
v eloppement, bref . une t'ie meilleure? 

En 160 pages, l'a.uteur lente d'in­
-citer le lecteur à entrer dans la voie 
des réalisations: aussi doit- on sou­
haiter que ce petit livre soit lu par 
tous ceux dont i e militantism.e poli­
tique suvpose • une action perma­
nente. 

G érard CONSTANT 
Les Eclitions Ouvrières, 12, avenue 

Sœur-Rosalie, Paris-13'. Prix 6,90 F . 
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"NE uouvelle rentrée scolaire U vient d'avoir lieu, marquée 
comme les précédentes, par des 

llifficultés générales et locales loUL'des 
de conséquences. 

- Les classes mate rnelles, trop peu 
nombreuses et alonl'dies par des effec­
tifs plétboriqnes, ne peuvent, notam­
ment dans les villes, 1·elllplir leUL· ,·fai­
tablc mission. 

- Faute de c1·éatio11s de postes en 
nomurc suffisant, des classes élémen­
ta ires sont menacées de fcrrnet11re, et 
l'c11se ignemeot primafrc, base de tout 
notre édifice scolaii·e et nnhcrsitaire, 
se vo it imposer des co11ùilions de fouc­
tion nc111c11 i-, de tra r a il et de recr11 te­
rne11 t des maîtees, qui co111prn111ette11t 
son efficacité, la rn leur de son ccuvre 
ll'éd uca lion et son m·cu ir mêrne. 

- Des dir.aii1es de milliers d'enfants 
et él"aclo'lcscents n'ont pu, faute de 
place, êt l'e accueillis dans des étaulis­
scmeu ls scolaires co1Tc~pond:111 t à 
leurs a pli I ucle:, 1101,11111nc11 t a 11 11 i veau 
<les classes de q11ati-i è111e, de seconde 
cles c11se ig11e111euls tlc dr11xi(•111c deg1·é 
et de la p1·cmièl'c a1111ée des collèges 
d'cnse ig11e111e11t fe<:li 11i rp1 c. l>ans l'i 111-
mécliat, ils sont donc p1·ivé.-, contt·e 
tou te justice, d'un enseignement qu'ils 
am·aienl s uivi ~vcc profit et celte 
contrainte, q11i exclut toute vé1·itablc 
orientalion, COill[H'01net g1·a,·c1uent leur 
a venir. 

- Ceux q11i ont en la clrnnce d'êtl'c 
acceptés ont t1·ouvé encor·e Lrop sou­
vent ùes classes s11l'cliargées, <les 
chaires sa ns pl'ofcsseu1·s ou des maî­
tres remplaçants à qui on n'a pas 
donné la formatiou indispensable. 

- Mais d 'autres, trop 11on11Jreux, ne 
bénéficient 111ê111e pas cl'appa1·c11ccs 
il·ompe11ses et n'ont disposé à 14 nns 
d'a11cun élablissen1enl. d'accueil; ils se 
voi.en t condanwé~, con l.r·c lem· vol on té, 
ù une activilé JJL'o fessionn c·llc 1wé111a­
iu1·éc ou, JJlus grave encore, au chô­
mage et aux danger: de la rue. 

Les rela1·ds acc11111ul6s dans Lous les 
domaines sont (ch; r111e, p.,11· exemple, 
la. prolongalion i'l JG aus de la scola­
rité obi iga toi rc ne pomra. étr·c cJfec­
iive dans le délai ponrlant t rè;; ]r11·.,.e . ~ 

que le gonveruemeut s'élait lui-même 
accMclé pa1· l'ord-011nance rln G janvier 
105!) ; fixée par la loi en l!)G7, r epor­
tée 1111e prc>mi<'·re fois à 1!)7:!, ell e r·i s-
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L'OPINION 
que de suuÏl' de nouveaux et plns im­
porta nts retards encore. 

Et pourtant, le gouvernement, qui 
se refuse obstinément à œconnaîl1·e 
ces insuffisances clans un domaine 
aussi vital pour la Nation, ue craint 
pas d'afficher un optimisme étonn ant. 
1':Iais, clans Je même temps, il présente 
pou1· .I!)GG un budget qui n'est suscep­
t iulc cl 'a ppo1·ter n ucu ne a méliora.tion 
ù la s it11alion actuelle. Il paraît, eu 
outre, tout à fa it décidé à p1·océdcr 
à un aual'lement clc 40 p. lOO sur l es 
crédits pt·oposés par la Colllm ission 
-c1'écp1 ipe111ent scolaire du V" P lau, cc 
qui a ura pour t:011sécp1ences l'abandon 
j11évitaule d'oujectifs jmporta11fs qu'il 
s· était I u i-mêmc fixés. 

Avec le même oplirnisme, il met en 
place peécipitammeut une refonte to­
tale du deuxième cycle du deuxième 
degré, c lassique, moderne et technique, 
du bnccnlnuréat et de l 'enseignement 
supél'icu,· dans des cond itions qui ac­
cro issc11 t la con fnsio11 née des réfor­
mes en f l'epl'iscs depuis 1!)5!) et clou t 
]es déf'c11se111·s de l'école ont jus tement 
d é11011 cé l' i11spiralio11 111a.lthusienne et 
a II till é11 t0c1·a liq 11 e. 

• 
C E'l''l'E situai.ion ne saurait se pro­

longer sans que soit gravernent 
comp1·omis l 'aveni1· cles enfants et des 
ad-olcscents. 

C'est po111·q uoi le C.N.A.L., qui ne 
sau1·ait se t·ésoud1·e à vo ir l'Ecole et 
l 'U ni ve1·si l.é s'épuisel' Ll-flrn, 1111 cl 1·amc 
q u0Lidi c11 , lance au pays et ü l'opi11iou, 
avec l'acco l'cl des g·t·oupe111 e11ts et des 
pa1·Lir,; f]Ui r,;0 11Lie1111ent sou act ion, 11n 
nouveau Cl'i d'alarme et 1111 p1·essa11t 
apprl. 

11 faul. que cesse au pins vile ]a 

grande cl{•(,1•csse de l'U11Î\'ersilé d'au­
ta nt plus sca11dakusc f]u'au 111 0111c11t 
méllle où il l11i mc:11 1·e les c 1·(·llil s, le 
Po11voi1· <'ncourngc le pal.l'011nl. à dé-
111an Lc:ler J'c11seig 11 c111c!ll t tcc: lt n iq 11e 1111-
hlic eL accr·c,ît sou <'f'fo1·t, 11ol a111n1<-nt 
par· le bi:i is de la loi Debr(•, au pr·nfi t 
<'1"1111c école (·011fPS:·-Î OllllCl]c COllCHl'l'Cnlc. 

ll faut quc l'c11 sc ig,1e111en t publi c dis­
pose c11 fi 11 Llcs 111oye11s et des strucl.u res 
qui lui pr1·n1cf'fr'onl. d,c faire face plei-

ueme11 t à sa mission de formation de la 
jeunesse. 

Ce q11i signifie: 

- que le budget de l'Education na­
tionale, 11 'éta11t plus sacrifié à d'autres 
impérntifs, devienne le budget de l'ave­
nir; 

- que soit engagé, au cours <lu 
V0 Pln11, 11n crédit de 34 milliards de F 
pour les investissements scolaires, som­
me jugée nécessait-e par la Com mission 
<le l'l~quipernent scolai re pour « le 
strict acco111plisseme11t des tûclies abso­
lnmc11t; illdispc11sa"bles »; 

- que les structures de l'enscig11e­
rnen t étant enfin adaptées à tu1 monde 
eu évolution, une 1·éforme démoc .. ·atique 
de l'enseignewent, inspirée des pr inci­
pes du Plan Langevin-Wa llon et du 
Colloque du O.N.A.L. d'anil 1!)64, sup­
l11'i me toute p1·éorien la tion a1·1Jitraire 

' toute spécialisation 11âtive et assure à 
tons les jeunes un développement com­
plet daus l'égali té et la diversité· 

' 
- q11c la g1·atuité des étu-cles, sans 

laquelle il ne sau1·ai t y a,·oit· de vét·i­
taule Llémocratisation de re11seigne­
meut, soit effective; 

- que soit 01·ganis(·e une véritable 
éducation permanente ; 

- qu'on développe largement et sans 
délai .les Ecoles 11 01·males pl'Î111ai1·es et 
les étaulisserueuts de for111aLio11 de pro­
fesseurs ; 

- q11e toutes les mesures fin a ncières 
soient prises d."urgcnce pou,: que les 
jeunes les mieux cloués pou1· l'cnsei«ne-

. 0 

ment 11c se délo111·11eu t plus de cette 
cal'l'ièee au profit de situai iom; llloins 
clél'a\'01·i.-ées et pum· que l'U niversité 
reL~·ouve, cn nornh1·e et en q11:1lit(•, los 
m:uLres don t nos enfants ont beso in. 

• A l'HES l"~ilt d e re(a1,ds accu11111lé,;, il 
n ! 'I ,a l'(.1c111. a Il x Fnt u~a i:-; d ·ex ig-cr 

que :-;01L sam'l·~al'(lé- le ·dr·oit d(• tous les 
c1_1fa11ls ;~ l'étl11catio11, à l'a pp1·(•11I issagc 
d u11 111(•1 ier· e l à la c11!Lu1·1'. 1 . (' N •\ 1· 
l 

.(, , . 1 • • • ,. 

es a1 111c- ll c :.. l11LIL· · ( 1 , , .. ' iL I COii r·c ('S gr·a \'NI 
rnf<ul I isanc·L•s cl't111 1·t· .. c po J 1(1 ue i-(·olail'c 
<1 0;11'. le nwiuticn co111p1·0111elt.1·aiL il'l'é• 
JIH'd1aul<'111 c11t le des(i11 clc (o ( , ' · Il C! llUC 
g(:11h·al ion eL :\ se f·11·1·e les L\t· . ' • :1 l!S~Clll'S 
c11Lhou~1asics d1 · l'U1th•crsilé no11\·elle. 

; 


